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Je n’avais pas pour habitude de regarder les filles, ce ne fut donc pas une surprise que Crane la remarqua le premier. Lorsqu’il la pointa du doigt, et que je vis les hommes qui la suivaient, je me fis immédiatement la même réflexion que lui. Il était bien trop tard pour qu’elle soit là toute seule. Nous prîmes rapidement la décision de la suivre, elle et ces quatre hommes le long de cette rue vide balayée par le vent. Les furtifs coups d’œil qu’elle jetait derrière elle montraient qu’elle était consciente d’avoir de la compagnie, d’être suivie. Elle accéléra et ils firent de même. De là où nous étions, tout semblait se jouer sur un bloc, distance sur laquelle elle passa d’un rythme de marche à une course soutenue. Peut-être qu’en fait tout allait bien. Peut-être qu’elle était experte en Tae Kwon Do, ou peut-être connaissait-elle ces types derrière elle, que ça n’était qu’un jeu sexuel scabreux auquel ils s’adonnaient sans que mon meilleur ami et moi n’ayons été mis dans la confidence. Toujours était-il qu’elle était dehors, à priori seule, à deux heures du matin dans l’un des pires quartiers de la ville. 
– Je devrais peut-être y aller seul ? demandais-je bien que je connaissais déjà la réponse. J’irais bien plus vite.
Crane secoua la tête avant de redoubler de vitesse. Le connaissant depuis l’enfance, je savais bien qu’il était inutile d’essayer de faire prévaloir l’attitude la plus logique face à cette situation. Sa grande affinité pour les demoiselles en détresse annihilait toute possibilité qu’il me laisse y aller seul. Je ne pouvais que rabaisser mon rythme à son niveau pour continuer de courir à ses côtés.
– Je me demande ce qu’elle fait là, dit Crane d’un air songeur tout en accélérant. 
Il était clair qu’elle était cinglée. Deux heures du mat, un  quartier de la ville parmi les plus pourris, cette fille avait probablement décidé de mourir. J’espérais juste qu’elle ne nous entrainerait pas avec elle. Dès que nous avions vu qu’elle était en danger, il était déjà devenu trop tard pour reculer, quoi qu’il advienne par la suite.
Nous passâmes rapidement dans une ruelle pour nous défaire de tous nos vêtements, empilant nos blousons, jeans, pulls, chaussures et chaussettes au coin d’une porte. Il nous fallait nous débarrasser de tous nos vêtements afin de pouvoir nous transformer et prendre notre aspect le plus effrayant. Il faut bien reconnaitre qu’aucun de nous n’aurait fait peur à qui que ce soit. Je n’étais pas très grand, à peine un mètre quatre-vingt-trois, mais surtout, je n’étais pas massif, plutôt foutu comme un nageur, assez musclé mais tout en longueur, doté d’une ossature assez mince. Mon ami Crane, qui était bien plus imposant que moi du haut de son mètre quatre-vingt-six et de son corps tout en muscle de quatre-vingt-dix kilos, n’aurait pas non plus fait peur à grand monde. Mais tout cela changeait après la métamorphose. Une fois devenue panthère, nous devenions des créatures cauchemardesques. Et là, en l’espace de quelques secondes, je passais d’être le plus petit et le plus faible des deux à être plus puissant et plus rapide que lui. Sous ma forme de panthère, je n’avais jamais rencontré personne de plus effrayant que moi. 
Un cri atteint mes oreilles et je pris un instant pour m’assurer de sa provenance avant de me mettre à courir. C’était comme si j’avais été touché par une balle, sous l’effet de la vitesse, ma vue se modifia et le point que je fixais se déplaça vers le bas. Je me mis à voir parfaitement clair alors qu’un instant auparavant j’étais quasiment aveugle dans cette nuit noire. Ma métamorphose était toujours aussi rapide. Il faudrait à Crane un bon moment pour me rattraper, sa transformation prenant plusieurs minutes là où la mienne s’effectuait en quelques secondes. On m’avait souvent dit que ma transformation était aussi rapide qu’une vague qui en se retirant mettrait à jour un fauve là où un homme se trouvait à l’instant précédent. J’avais questionné beaucoup de mes congénères sur les sensations que leur procurait leur transformation et j’avais eu droit à une multitude de descriptions. Certains décrivaient une force qui les percutaient en glissant le long de leur peau, avec une chaleur qui imprégnait tous leurs membres, alors que d’autres parlaient d’une poussée d’adrénaline ou d’un coma euphorique. Pour moi, rien de tout cela, mon corps passait d’une forme à l’autre bien trop vite pour que mon cerveau n’ait le temps de s’en rendre compte. J’étais un homme, et à l’instant suivant, j’étais déjà une panthère. La transition était si parfaite qu’elle était presque imperceptible à l’œil nu. J’aurais été inouïe dans un show à Las Vegas. 
Déboulant de la rue vers une petite ruelle transversale, j’arrivai à temps pour apercevoir la femme traversant un parking vide, les quatre hommes toujours à ses trousses. Je courus vers elle, je me précipitai vers les grillages qui entourait le parking et sautai aisément par dessus les deux mètres de haut, sans que cela n’affecte ma vitesse. J’avais l’impression d’être arrivé sur scène et j’attendais de voir ce qui allait se passer.
Je m’attendais à les entendre hurler d’effroi, de panique et d’horreur mais il n’en fût rien. Ils s’immobilisèrent tous. Même la fille cessa de courir et resta immobile. Personne ne bougea, mais personne ne s’évanouit. Depuis quand voir débouler une panthère du fond de la nuit au beau milieu du centre ville de Reno n’était pas plus flippant que ça ?
– C’est quoi ce bordel ? ricana l’un des hommes en me montrant du doigt. Je croyais qu’on était tout seul.
Aucun d’eux n’avait peur. Pire encore, ils savaient ce que j’étais et ne me prenait absolument pas pour un animal. Cette révélation me pesa aussi lourd que si j’avais mangé des rochers. C’était très mauvais d’être découvert sur un territoire sur lequel nous n’avions pas été autorisés à pénétrer. Je baissai la tête face à l’imminence du combat. 
– Vous pensiez que je serais sorti sans un chaperon à une heure pareille ? leur dit d’un trait la fille d’un air provocateur, en reculant pour s’éloigner d’eux et se rapprocher de moi. Vous feriez mieux de vous casser, ce n’est que l’un de mes gardes du corps. 
Ce fut le seul moment où ils parurent hésiter. Seule l’éventualité que je ne sois que l’avant-garde de sa tribu sembla les effrayer. Ils eurent tous un mouvement de recul, scrutèrent les environs avant de se retourner soudainement et de décamper. Je n’eus pas le temps d’exulter que déjà leurs grognements perçaient la nuit, indiquant qu’ils appelaient leurs comparses. 
– Doux Jésus, susurra-t-elle en se reculant, agrippant ma fourrure avant de soudainement la relâcher, puis elle se mit à déchirer ses fringues, se mettant nue aussi vite que possible. Elle m’inspecta de ses grands yeux sauvages pour s’assurer que je n’allais pas l’attaquer et jeta également un coup d’œil sur l’ensemble du parking. J’aurais volontiers repris forme humaine pour lui expliquer que comme j’étais homo, elle n’avait rien à craindre, que je n’avais nulle autre intention que de la protéger, mais il fallait vraiment mieux qu’elle se métamorphosât au plus vite et donc qu’elle restât concentrée. Je ne voulais pas la distraire. 
Comme je m’y attendais, il lui fallut plusieurs minutes. Ses muscles et ses os reprirent forme alors qu’elle était encore en proie à de violentes convulsions. On voyait que ça lui faisait mal et je devinai aisément qu’elle devait détester ça. C’était aussi mon cas, mais pour des raisons bien différentes. J’entendis des pas félins s’enfoncer dans la neige et ce fut un soulagement que de voir Crane arriver vers moi. Elle se blottit contre moi et le contact de mon nez sembla la rassurer. Lorsque Crane frigorifié, s’arrêta face à moi, elle s’avança légèrement pour venir l’observer. 
Je le vis frémir. Si j’avais été sous ma forme humaine à cet instant, je leur aurais hurlé dessus. Ils fleuretaient alors que nous aurions tous dû être déjà en train de nous enfuir. Entre la métamorphose de la demoiselle et l’incapacité à me résoudre à partir sans lui, la fenêtre de tir s’était refermée. Des félins étaient en train d’escalader le grillage pour envahir le parking et venir nous attaquer. Nous ne pouvions plus courir pour nous mettre en sécurité, il nous fallait rester et leur faire face. Je tournai la tête en sentant Crane me tapoter l’épaule et vit qu’il me fixait en attendant que je lui indique quoi faire. La panthère femelle faisait de même, son désir que je la protège surpassant son instinct, qui lui disait pourtant de fuir. Ils avaient très peur tous les deux mais me suivirent lors que je m’élançai en avant.
D’énormes griffes, tranchantes comme des rasoirs tentèrent de m’atteindre au visage, mais je pus facilement les éviter. Comparé à moi, tous les félins que j’avais eu l’occasion de rencontrer paraissaient se déplacer au ralentit. Je n’eus donc aucun mal à me frayer un chemin sans qu’ils puissent m’atteindre. Chaque fois que l’un d’eux bondissait sur moi, je le projetais plus loin d’un coup de tête, plus à la manière d’un taureau que d’une panthère. De nombreuses griffes étincelantes arrivaient sur moi et j’éjectais allègrement leurs propriétaires, les piétinants s’ils retombaient devant moi. Je plongeais dans le tas, vaguement conscient de tout ce qui se passait, concentrant tous mes efforts pour nous sortir de là. Il y avait dans ce groupe six ou sept énormes panthères mâles tentant d’empêcher notre fuite, mais au lieu de tous m’attaquer d’un seul coup, ils me chargeaient l’un après l’autre, ce qui mettait toutes les chances de mon côté. J’entrevis une lueur d’espoir en réalisant que la panthère femelle et Crane me suivaient de près, intimement convaincus qu’on ne devait surtout pas se séparer. 
L’une des panthères me chargea et je sautai au dessus d’elle, retombant brièvement sur son dos avant de pouvoir la repousser. Elle s’écroula sous moi et la force de mon saut l’envoya valser. Au moment où j’allais tourner, la femelle se fit attrapée et tirée plus loin. Je fis volte face pour m’en prendre à son agresseur qui en me voyant se retrouva paralysé au-dessus d’elle, me fixant. Ses dents étaient découvertes, ses lèvres relevées, laissant voir des crocs longs et pointus semblables à des dagues ainsi que des gencives noircies. Il lui suffisait de baisser la tête pour pouvoir la blesser. Je me redressai dans l’espoir de l’intimider, étirant mon cou et après avoir respiré profondément, me préparai à rugir de toutes mes forces. Je savais bien de quoi j’avais l’air. Je me fondais dans la nuit. J’étais une panthère noire, très différente du félin doré qui était là devant moi. Il n’en avait d’ailleurs sans doute jamais vue une comme moi. J’étais un cas rare, bien plus encore que je ne le pensais. Quand son odeur se modifia, je fus rassuré. Il sentait la peur.
Je regardai stupéfait à quel point il s’était immobilisé et restait sans bouger comme seul un animal peut le faire. Il se recula légèrement lorsque je baissai la tête, et hérissa le corps. Profitant au maximum de mon avantage, je relevai la tête et rugit puissamment. Il trembla. Ma démonstration de vitesse et de force lui avait fait suffisamment peur pour qu’il décide d’attendre de voir ce que j’allais faire et l’avait rendu très anxieux. Lorsqu’il recula à nouveau d’un pas, mettant ses crocs hors de portée de la femelle, je bondis en avant pour retomber directement à moitié sur elle et restai planté dans cette position afin qu’ils puissent tous me voir. Ma posture montrait clairement qu’elle était à moi et que je me l’attribuais. Si leur leader la voulait, il faudrait qu’il vienne lui-même me défier et ça serait alors un combat à un contre un. Je savais que ce cas de figure m’était extrêmement favorable. 
Je fus surpris du manque de réaction du leader de la meute. Son attitude hésitante m’amena même à croire qu’il allait ramper devant moi, se rouler sur le dos et me présenter sa gorge. Le code d’honneur auquel nous étions tous soumis exigeait qu’il me montrât sa soumission. Je fus donc stupéfait de le voir tourner les talons et s’enfuir, suivi par ses comparses. 
Je me retrouvais seule avec la femelle sur le parking devenu complètement silencieux, ne sachant quoi penser de leur fuite. Le mouvement qu’elle eut sous moi me fît sursauter. Avec de gros efforts, elle se releva et frotta sa tête sous mon menton. J’enserrai doucement sa nuque entre mes mâchoires, ce qui lui fît émettre un long ronronnement de satisfaction et fît trembler tout son corps. 
La relevant lentement et gentiment, je m’arc-boutais pour qu’elle puisse s’appuyer sur moi. Elle essaya de marcher mais elle boitait lourdement car son agresseur l’avait violement jetée au sol lorsqu’il l’avait attrapée. Crane s’était placé de l’autre côté pour que nous puissions l’aider à marcher. Après plusieurs secondes, j’entendis nos agresseurs et compris enfin la véritable raison de leur fuite. Leur leader avait réalisé que la cavalerie était sur le point d’arriver et, ignorant le temps qu’il lui restait, avait préféré fuir. Je n’étais donc pas aussi effrayant que je ne le croyais. 
La femelle lança un bref grognement, pour appeler les membres de sa tribu et leur confirmer qu’elle était saine et sauve. Mes muscles se contractèrent en sentant qu’elle se mettait doucement sur mon épaule pour se tenir à moi. Je tournai la tête pour frotter mon menton sur le dessus de la sienne puis la repoussai pour l’éloigner un peu de moi, ce qui lui fit perdre légèrement l’équilibre. Je fis un bond pour m’éloigner avant qu’elle ne puisse à nouveau s’agripper à moi. Elle s’avança d’un pas, mais j’étais déjà hors d’atteinte. Sa tribu, sa famille, était proche et elle était désormais sauve. Je grognai en direction de Crane et après un moment d’indécision, il déguerpit avec moi. Je bifurquai et retournai d’où nous venions. Je l’entendis nous appeler par une salve de gémissements courts et puissants, pas de douleur, mais plutôt de tristesse. Crane à mes côtés, je courrai, repassant pour la deuxième fois de la nuit par-dessus le grillage puis traversant confusément la route. Nos vêtements étaient encore là où nous les avions laissés, si froids et humides qu’il nous fallut les secouer un bon coup. Quelques minutes plus tard, nous étions de nouveau habillés. 
– Pourquoi on court ? me demanda Crane visiblement lourdé.
– Quelle question !  lui répondis-je d’un ton sec. On ne sait pas qui règne sur ce territoire et on ignore avec qui on vient de se fritter. Il faut qu’on déguerpisse le plus vite possible et qu’on rentre chez nous.
– Mais on a sauvé cette fille ! 
– Oui, mais on a sauvé qui exactement ? 
– Qu’est-ce que tu veux dire? 
Il ne pouvait pas s’imaginer pourquoi j’étais si inquiet. Le fait qu’on venait d’avoir une grave altercation avec une tribu de panthère qui allait inévitablement chercher à nous retrouver ne l’inquiétait pas le moins du monde. On avait fait ce qu’il fallait : sauver la fille, donc tout allait bien se passer à partir de maintenant. Mais moi, j’étais réaliste et m’inquiétait des conséquences du genre savoir qui viendrait frapper à notre porte. Serait-ce la tribu de cette femelle, pleine de gratitude envers nous, ou au contraire la tribu qu’on avait repoussée, qui viendrait se venger dans une colère noire ? Dans les deux cas, ça n’avait rien de bon. Je ne voulais pas avoir à faire à la moindre tribu et encore moins être convoqué devant le semel, le leader, de l’une de ces deux tribus ou de la mienne. 
– Qu’est-ce qui se passe vraiment ? 
Il me connaissait sur le bout des doigts et voyait bien que j’étais inquiet pour une bonne raison, mais il ne parvenait pas à imaginer ce que ça pouvait être. 
– Jin ? 
Je me passai la main dans les cheveux. 
– Rentrons juste à la maison, s’il te plaît. 
– T’es zarbe depuis tout à l’heure, commenta-t-il, mais lorsque je me mis à marcher en direction du centre ville, il me suivit.
J’allai lui faire une remarque lorsque des phares nous éblouirent. Vu comme les choses semblaient tourner, nous fondre dans la nuit noire ne serait pas une option. 
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Une énorme bagnole, une Lincoln Navigator déboula du stop en face de nous et trois hommes en sortirent. Le chauffeur était resté derrière le volant et j’en voyais encore deux autres à l’arrière. La fille n’y était pas et je me demandai où elle pouvait bien être. Je me faufilai devant Crane et le rembarrai quand il tenta de bouger.
– Bon sang Jin, c’est moi les muscles, pas toi ! 
Je l’ignorai car les trois hommes s’avançaient.
– Est-ce que c’est vous qui venez de sauver une fille ? 
Il ne parvenait pas à déceler si nous étions des panthères ou non, ce qui me redonna immédiatement espoir. Ce n’était qu’un sous fifre, un simple combattant, ce que l’on appelle un khatyu, et rien de plus. 
– C’est bien nous, lui répondis-je, lui présentant la paume de ma main dans un salut respectueux. 
Il me salua de la tête et me sourit, ce qui provoqua une vague de soulagement à travers tout le groupe. Tous se détendirent et je pus lire le respect qu’ils avaient pour nous sur leurs visages. 
– Il s’agit de la sœur de notre semel, et nous l’avons mise en sécurité,  me glissa-t-il. Il prit ma main entre les siennes et me déclara :   nous vous sommes redevables. 
– Tu ne nous tiendras donc pas rigueur d’être venu ici sans permission ? 
– Bien sur que non, dit-il comme si poser une telle question était ridicule. 
– Je te l’avais bien dit, me murmura Crane en me balançant un coup d’épaule. 
– Il n’y a rien à pardonner, m’assura-t-il, et vous pouvez citer mon nom, Andrian Basargin, comme un bouclier à chaque fois que vous serez dans notre territoire à partir de maintenant. 
– Merci. Je le pensais du fond du cœur et lui souris. Je suis Jin Rayne, et voici mon ami, Crane Adams. 
– De quelle tribu venez-vous ? nous questionna-t-il en douceur.
– Pakhet, lui dis-je. 
– Vraiment ? Ses yeux s’illuminèrent. C’est merveilleux. Je me disais que vous étiez probablement d’ailleurs, d’une tribu bien plus lointaine.  
– Non, on vit ici, à Reno.
– Vous serez donc au festin de mariage dans trois mois ?
– Moi j’y serai, assura Crane, mais Jin ne raffole pas de ce genre de truc. »
J’avais mes raisons.
– Je n’y crois toujours pas. Andrian arborait un large sourire. Une alliance entre nos deux tribus, n’est-ce pas fantastique ? En gros, on va devenir une seule grande tribu. 
Andrian et ses amis appartenaient à la tribu de Mafdet. Le semel de cette tribu était Logan Church. Dans deux semaines, il allait officiellement prendre pour compagne Simone Danvers, la sœur de notre semel, Christophe Danvers. En la prenant pour compagne, ou yareah tel qu’on appelle les « épouses » des semels, lui et Christophe concluaient une alliance entre les deux tribus. C’était quelque chose d’extrêmement important. Tout le monde était invité à trois jours de célébrations, incluant chasse et festin. En gros, une fête énorme dont les gens allaient continuer de parler pendant des années. Je n’allais certainement pas y mettre les pieds. 
– J’ai hâte de découvrir les terrains de chasse au sommet de vos montagnes, dit Crane à Andrian. D’autres panthères de votre tribu m’ont dit qu’ils étaient fabuleux.
– C’est bien vrai. Il sourit à Crane. Lors du banquet, je te les ferai visiter.
– Merci.
– Tu sais, il a vraiment fait quelque chose de génial en unissant nos deux tribus, lui dis-je sincèrement.
– Oh que oui, dit-il d’un grand sourire qui montrait à quel point il était satisfait. Ce mec est un génie, c’est bien pour ça qu’on était tous si inquiets.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demanda Crane.
– Eh bien, on attend que Logan ait un fils. On veut que la lignée de notre semel se prolonge, donc on avait tous hâte qu’il prenne une compagne. Il arrivait sur ses trente-deux ans et rien, ça ne se concrétisait toujours pas.
– Trente-deux ans, c’est encore jeune, fit remarquer Crane.
– Ouais, mais bon, on est quand même tous maqué autour de vingt ans.
– T’as pas tort, Crane haussa les épaules.
– Du coup on s’en faisait vraiment, et soudain, lors du dernier rassemblement, il nous annonce le nom de sa future compagne, et c’est la sœur de Christophe. Leur union va nous amener non seulement un héritier, mais en plus une alliance entre tribus. C’est un peu comme si on venait de gagner le gros lot.
– Ça vous dirait d’aller manger un morceau avec nous ? C’est pour ça qu’on était venu à l’origine, gloussa Crane.
J’aurais voulu l’étriper pour avoir ainsi suggéré qu’on passe encore plus de temps avec Andrian et ses amis. La compagnie d’autres panthères lui manquait et ce penchant naturel avait outrepassé sa raison. Excité comme il était, il ne se rendit même pas compte du regard que je lui jetai. Il proposa un restau de nuit qui faisait d’excellents burgers et son idée emballa tout le monde.
Le chauffeur descendit de la voiture et on nous présenta enfin tout le monde. Il fut décidé que nous irions à pied jusqu’au restau, distant de seulement deux pâtés de maison. Il sembla vite évident qu’aucun d’eux ne décelait ma particularité. Le fait de m’en être aperçu me détendit, les autres, me sentant plus relaxé se mirent à apprécier bien plus ma présence, se battant presque pour marcher à mes côtés. Ça s’était toujours passé comme ça pour moi. C’était peut-être le cas pour toutes les reahs, mais n’en n’ayant jamais rencontré, je ne pouvais en être certain. Crane roulait des yeux à chaque fois que je lui jetais un coup d’œil.
– Alors, dit Andrian en passant son bras autour de mon cou, pour me rapprocher vers lui. J’imaginais qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il faisait. Il n’était qu’un simple félin et se comportait ainsi avec une reah. Ça fait combien de temps que vous êtes membres de la tribu de Christophe. 
– Six ou sept mois, dis-je.
– Christophe a été absent longtemps, Il plissa les yeux, respirant profondément. Il vous a accepté lui-même ou c’est son sylvan ?
– Son sylvan et son sheseru étaient trop occupés même pour nous rencontrer, lui dis-je en souriant. C’est donc la yareah de Christophe, Thérèse qui nous a acceptés. 
Il était bouche bée. 
– Tu plaisantes ? 
– Non, lui dit Crane en riant doucement alors que les autres se rapprochaient. On ne l’a même jamais rencontré. On serait incapable de le reconnaitre si on le croisait dans la rue. 
– C'est dingue, dit un des amis d’Andrian. Je te jure que notre semel, il connait tous les membres de notre tribu.
– C'est pourquoi vous le trouvez tellement génial, lui dit-je. Un leader qui se soucie réellement de son peuple est difficile à battre.
– Je suis d’accord avec toi, déclara Andrian, alors que nous rentrions avec tous les autres dans le restau.
Crane fit un signe à la serveuse, qui lui dit de prendre sa table habituelle. J’eus également droit à un sourire et à un signe de sa part. À  table, Crane se glissa à côté de moi avant que quelqu’un d’autre ne le fasse, et Andrian s’assit sur le siège d’en face. 
– Alors tirons les choses au clair, Andrian me sourit. Si Logan demande à Christophe de féliciter deux membres de sa tribu pour avoir sauver sa sœur et qu’il lui donne vos noms, il ne saura même pas qui vous êtes.

– Non, Crane lui assura, avant d’expliquer que le hamburger aux champignons et le Amarillo Fire burger étaient les meilleures choses servies ici. Le consensus fut de lui faire confiance. Personne ne regarda même le menu, ils commandèrent juste l’un ou l'autre ainsi que des boissons. 
– Vous étiez où avant d’arriver ici ? lui demanda Andrian entre deux bouchées.
– J’étais à Miami, mentit Crane sans vergogne, c’est ce qu’il disait à chaque fois, et Jin a passé un bout de temps à voyager. On bosse tout les deux à Fusion, c’est un night-club du centre ville.
– J’y suis déjà allé, dit l’un des gars, c’est plutôt sympa. Le lounge Bossa Nova à l’étage est vraiment cool.
– Oui, Crane sourit, c’est tout à fait ça.
– Et vous faites quoi là-bas ?
– Jin est au bar du club, et moi je suis au bar à l’étage dans le lounge que tu trouves si bien.
– Vous devez vous faire de ces putains de pourboires. Andrian ne pouvait s’empêcher de me sourire. 
– Ça marche pas mal.
– Ce que notre patron voudrait vraiment, Crane haussa un sourcil à mon attention, c’est que Jin prenne le poste de gérant de nuit dans son restaurant de King’s Beach afin qu'il s’occupe du club. Je pourrais travailler là-haut aussi, et tout le monde serait heureux.
– Qu’est-ce qui t’en empêche ? me demanda Andrian.
Je le regardai droit dans les yeux en attendant qu’il saisisse. 
– Oh merde, King’s Beach est sur notre territoire et il vous faut l’accord de Logan pour y aller et venir.
– Et oui, on ne peut pas être sur vos terres sans un sauf-conduit.
– Alors tu peux considérer que c’est fait, Jin. Pour moi, Crane et toi vous êtes des héros, et votre présence ne posera pas le moindre problème à Logan. Je ferais passer ça à notre sheseru, mais je n’imagine pas que ça puisse poser de problème. Dis à ton patron que toi et Crane allez prendre le job. 
Je lui fis un signe de la tête. C’était la bonne surprise de la soirée. 
– Merci. 
– Non, merci à vous les gars. Ça aurait pu être une très mauvaise nuit du début à la fin sans votre intervention. S’il y quoi que ce soit que l’on puisse faire pour vous remercier, n’hésitez pas à nous le dire.
– Ça suffira largement. Crane lui sourit. 
– Génial alors, Andrian acquiesça, sincèrement satisfait, tout en me regardant dans les yeux. 
Lorsqu’ils nous déposèrent devant notre appartement, il était quatre heures du matin. Je me sentais euphorique en sortant de la voiture. J'avais obtenu d’Andrian qu’il promette de ne rien dire sur nous à  Delphine, la fille que nous avions sauvée, uniquement de lui faire savoir qu'il nous avait vus quand, et si, elle le demandait. En souriant, il me garantit qu’elle poserait la question, mais accepta ma requête. Seul dans la rue, je souris à Crane, lui faisant un clin d’œil.
– Quel veinard ! rouspéta-t-il, traînant derrière moi en montant les trois étages d'escaliers qui menaient à notre appartement.
– Quoi ?
– Tu sais quoi, renifla-t-il, t’es la seule personne que je connaisse qui s’en tire toujours aussi bien.
– De quoi tu parles ?
– De quoi… euh, je ne sais pas, t’as toujours du pot, la yareah de Christophe Danvers vient comme par hasard passer une soirée au club avec toutes ses copines pour se faire une soirée entre filles, et comme par hasard, tu parviens à la convaincre de nous laisser rejoindre leur tribu sans même qu’on ait à passer devant son semel.
Je m’arrêtai de monter et me retournai pour le regarder. 
– Elle s’est bien amusée. Elle ne savait même pas qu’elle avait le droit d’accepter des membres avant que je ne lui dise. 
– Ouais, je sais, dit-il en me doublant pour continuer de monter l’escalier. Et une fois que tu lui as bien bourré l’idée dans le crâne, tu lui as carrément fait du rentre dedans pour qu’elle ne puisse pas dire non. Je ne savais pas que les homos pouvaient se mettre les nanas dans la poche comme ça.
– C’est d’abord une panthère, et seulement ensuite une femme, donc je n’ai…
– C’est une femme d’abord et tu t’es joué d’elle.
– Je n’ai pas tellement insisté non plus. 
Il grommela un bon coup en arrivant devant la porte, ce qui me fit sourire. 
– J’espère seulement qu’elle ne reviendra pas pour te botter le cul.
– En disant ça tu parles aussi pour le tien, évidemment, clarifiai-je alors qu’il ouvrait la porte et pénétrait dans le sombre appartement de deux pièces. 
– Exactement. Il bailla et se vautra sur le canapé alors que j’allumai la lumière. Je pense toujours à moi d’abord.
– Ça devrait aller, lui dis-je en contournant le canapé pour aller dans ma chambre. Demain je dirai à Ray que j’accepte le poste de manager au restau et on pourra déménager à King’s Beach. Là-bas au moins, on ne risque pas de tomber sur Christophe Danvers.
– Et Logan Church nous emmerdera pas non plus puisqu’Andrian va lui dire qu’on est des membres de la tribu de Christophe, rappela-t-il d’une voix forte pour être sûr que je l’entende. 
J’enlevai ma veste et mon pull et revint ne portant que mon jean, mon T-shirt et mes chaussettes. 
– Donc tu vois, c’est parfait, Ça me permet de ne pas croiser le moindre semel tout en te donnant l’occasion de trainer avec d’autres panthères comme tu l’as toujours souhaité depuis que je me suis fait jeter de notre tribu et que tu as décidé de venir avec moi.
– Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Laisser mon meilleur ami partir sans laisser d’adresse ?
– Il t’aurait promu sheseru un jour, si tu étais resté. Je lâchai un soupir de regret.
– De la merde oui, dit-il en baillant lourdement. Ça m’éclate plus de voir dans quel merdier tu vas te mettre avec toutes tes manigances.
– Ah, ah, c’est trop marrant. Allez, je vais me coucher.
– Attends ! Il m’arrêta avant que je n’aie fermé la porte. 
– Qu’est-ce qu’il y a ?
– Ça ne te manque jamais ? me demanda-t-il en se tournant dans ma direction.
– Je ne vois pas de quoi tu veux parler.
– Une tribu, crétin. Ça ne te manque jamais d’être membre d’une vraie tribu ?
– Pas le moins du monde.  C’était un mensonge éhonté et bien que nous nous connaissions depuis si longtemps, je savais qu’il ne pourrait pas le déceler. Bien-sûr, je désirais appartenir à une tribu tout autant que lui, mais ça n’arriverait jamais, alors à quoi bon, attendre le jour où l’on m’accepterait quelque part. 
Nous restâmes plusieurs minutes silencieux puis Crane se racla soudainement la gorge. 
– Tu sais,  c’est vraiment trop con que Logan Church laisse tomber et se contente de prendre une yareah pour compagne. Comme toujours il déviait sur un sujet moins polémique, qui n’avait pas d’incidence sur nous. Je ne ferai jamais ça, si j’étais un semel. J’attendrai ma reah aussi longtemps que nécessaire. Qui a envie de prendre une compagne bidon ?
– Quelqu’un qu’on choisit n’est pas bidon, rectifiai-je depuis la porte de ma chambre. Ça arrive à des millions de personnes tous les jours.
– Sans doute, mais quand même, un semel doit prendre une reah pour compagne. C’est censé se passer comme ça. Se contenter de quoi que ce soit d’autre, c’est aller à l’encontre de sa nature de semel.
– Et si un semel ne trouve jamais sa reah, qu’est-ce qu’il est censé faire alors ? Vivre sans prendre de compagne et mourir sans avoir fondé de famille ?
– Je te dis juste que moi, j’attendrais ma reah.
– Je n’en doute pas, acquiesçai-je.
– Mais oui.
– D’accord,  laissai-je tomber.
– Pourquoi t’es désagréable comme ça ?
– Je trouve juste que c’est facile de dire ce qu’on ferait si on était un semel. Je parie que tous les semels ont dit pareil avant de prendre la tête de leur tribu. 
– Qu’est-ce que t’es cynique.
– Je suis réaliste. Quand tu n’as qu’à t’occuper de toi-même, c’est facile de dire ce que tu ferais ou ne ferais pas, mais quand toute ta tribu te regarde en attendant un héritier, comme ce que disait Andrian tout à l’heure à propos de Logan Church…Je veux dire, quand tu as une lignée à assurer, ça crée une pression à laquelle personne ne peut résister.
– Tu sous-entends donc qu’aucun semel ne peut se payer le luxe d’attendre sa reah, me dit-il en plissant les yeux.
– Dans la pratique, non. Les reahs sont trop rares. La probabilité d’en trouver est infime.
– Et pourtant, t’es là,  gesticula-t-il.
Je l’envoyai bouler.
– Enfin Jin, tous ces discours sur les reahs, et pourtant tu es bien là. La panthère la plus rare qui soit. La seule et unique reah mâle au monde.
– Je ne compte pas.
– Bien sûr que si, crétin ; tu es une reah.
– Je ne suis pas vraiment une reah puisque je ne suis pas une fille.
– Qui a dit que les reahs ne pouvaient qu’être des femelles ?
– Oh, je n’en sais rien… tout le monde. Moi-même je trouvai le ton sur lequel j’avais dit ça particulièrement amère. 
– Eh ben ils ont tous tort. T’es un mec, et t’es une reah, une vrai. Il n’y a donc pas matière à débat. Tu existes, donc les reahs mâles existent.
– Crane…
– Écoute, laissons tomber ce genre de longs débats existentiels, d’acc ? Je sais que tu es une reah, et je sais aussi que tu es la seule reah mâle au monde, point final.
– Tu n’en sais rien, du moins pas vraiment.
– Je ne le sais pas ? Il se foutait de moi. Je crois que je le sais, parce qu’après tous les voyages qu’on a fait depuis deux ans, depuis qu’on a quitté la fac, ni toi, ni moi, n’avons entendu parler de reah, encore moins d’une reah mâle. Une reah, c’est peut-être une sur un million, à tout casser…alors une reah mâle… tu vois bien. Et toi tu en es une.
– Peu importe.
– Je me demande juste…t’es vraiment décidé à ne jamais le dire à personne d’autre qu’à moi ?
– Puisque tu sembles l’avoir oublié, mon père le sait, notre ancienne tribu le sait, notre ancien semel aussi, et ils ont tous essayé de me tuer. Je crois qu’il y a déjà  bien assez de personnes au courant. 
Il se retourna et s’avachit sur le canapé. Je ne pouvais plus voir son visage.
– Mais toi Crane, tu pourrais y retourner. Ils te reprendraient.
– Va chier. C’est l’heure de dormir, j’ai plus envie de parler.
Je respectai son choix. On ne tomberait pas d’accord de toute façon, et il était grand temps de dormir. Je me mis dans ma chambre et m’écroulai sur le lit. J’étais si fatigué que je ne fis pas le moindre rêve. 
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D’après moi, les gens abusent du mot « froid ». J’ai par exemple entendu des gens se plaindre d’avoir froid, d’être frigorifiés même, dans des cinés, des restaus ou des supermarchés bondés. Mais seuls ceux qui ont senti le souffle de l’air glacial des bords du Lac Tahoe à la fin du mois de janvier savent ce que c’est d’avoir vraiment froid. C’est pour ça que je n’ai jamais pu comprendre les clients qui insistaient pour s’installer dans le patio. Bien que le patio soit couvert, équipé de radiateurs et que les clients gardent leur manteau, on se les pelait toujours grave. La vue des clients qui allaient s’y installer me filait la chair de poule et j’avais une pensée compatissante pour le serveur qui allait s’y coller. 
–  Ça ne pose pas de problème alors Jin, vérifia-t-il avec moi.
– S’ils veulent crever de froid, je n’ai aucun droit de les en empêcher, répondis-je en haussant les épaules.
– Merci, patron.
– Assure-toi juste qu’Owen est au courant qu’il doit filer un coup de main à Linda pour le service. Ils sont très nombreux et il fait super froid là-bas.
– Je le ferai, me dit-il en souriant.
– Dis-leur de mettre leur combinaison de ski, ricanai-je en m’éloignant. 
J’étais en chemin pour aller vérifier quelque chose avec les cuistots quand au beau milieu de la salle je sentis une lourde main m’attraper l’épaule. C’était mon boss, Ray Torres.
Je lui dis d’un air surpris. 
– Qu’est-ce que tu fais là ?
– Juste ma visite hebdomadaire pour voir comment ça se passe. Comme d’habitude, ça a l’air de rouler.
– Et ? En général tu te contentes de passer un coup de fil. 
– J’espérais que tu aurais pris une décision, me dit-il avec un sourire un brin préoccupé.
– Tu plaisantes ! Ray, je n’ai pas eu une seconde pour…
– Oh, allez. Il riait tout en passant sa main sur mon cou pour le serrer doucement. Plus qu’une nuit, après tu seras en repos pendant trois jours.
– À t’entendre je ne le mérite pas. J’ai bossé quinze jours d’affilé, Ray. Je vis quasiment ici. Je devrais m’installer un lit de camps dans la cuisine.
– Il y a une chambre à l’étage.
– Ça va pas !
– T’es jeune. Quand j’avais vingt-quatre ans, je pouvais tenir des jours sans dormir ni manger,  me répondit-il en essayant d’ébouriffer mes cheveux.
J’essayai de m’éloigner de lui mais il me tenait par le bras, sa main entourant mon biceps. 
– Tu sais, Jin, depuis deux mois et demi que tu as pris en charge le restau, tu es devenu indispensable pour moi. J’espère que tu réfléchis sérieusement à mon offre. 
Il ne pouvait pas imaginer à quel point j’y avais pensé depuis le jour où il m’avait annoncé ce qu’il avait en tête. Il voulait faire de moi le grand patron de ses restaus, un poste qui était convoité par deux autres mecs, mais aussi par Crane.
Paragon était un restau bar situé juste au bord du lac, à King’s Beach. En été, les gens pouvaient jeter l’ancre et nager jusqu’au restau ou bien amarrer directement leur bateau au quai qui se trouvait au niveau du patio. On disait que c’était bondé matin, midi et soir durant la pleine saison. En hiver, les gens d’Incline Village s’y réfugiaient pendant les périodes de fort enneigement, attirés par ses douces lumières et les radiateurs de son patio. La clientèle était composée des gens du coin, de touristes et de  vacanciers issus de classes plus qu’aisées. 
– Jin, la voix de Ray me sortit de mes pensées.
– Oui ? 
Il se mit devant moi et me contraint à le regarder dans les yeux.
– Quand t’as commencé à bosser pour moi, je me suis dit que tu n’étais rien de plus qu’une espèce de punk, mais tu t’es vite distingué et tu as fait preuve d’indéniables qualités.
– Tu m’as pris pour un punk ? le taquinai-je en fronçant les sourcils.
– Jin, me prévint-il.
– Ray, lui répondis-je sur un ton similaire. 
– Écoute, tout le monde t’aime et est disposé à recevoir tes ordres sans broncher. J’ai besoin de quelqu’un comme toi, pesta-t-il.
– Ray…
– Depuis que tu as pris les choses en main ici, je n’ai eu à me soucier de rien. 
Je me tus.
– Le marketing que tu as mis en place, les partenariats que tu as lancés avec les clubs de Reno et l’accord que tu as négocié avec l’auberge Lakehouse pour qu’on y fasse des fêtes privés… tout le monde se fait du fric grâce à toi. Greg est passé hier et m’a dit que ça faisait des années que l’auberge n’avait pas marché comme ça. Il dit que tu fais des miracles.
– Arrête ton char, Torres.
– Il a dit que si je ne t’offrais pas le poste de grand patron, il te proposerait de bosser pour lui. Il te trouve génial, renchérit-il avec un grand sourire.
– J’apprécie vraiment tout ça, mais je n’ai pas encore décidé ce que je veux faire. Normalement, j’avais prévu de partir.
– Je sais bien, mais j’espère vraiment que tu resteras. Tout le monde l’espère.
– Je ne sais pas… Je ne suis pas le seul à vouloir ce poste.
– Le fait est que quand tu es là, je n’ai pas besoin d’y être, je ne me fais aucun souci quand c’est toi qui gère. Avec n’importe qui d’autre, je ne peux pas m’empêcher de m’en faire.
– Tout ce que tu me dis me fait vraiment plaisir, mais j’ai besoin de plus de temps pour y penser, d’accord ?
– Prends tout ton temps.  Il me sourit et partit. 
Quelques minutes plus tard, j’entrai dans la cuisine où je me fis, comme à l’accoutumé, gentiment chambré avant de me voir obligé de goûter une nouvelle mouture de Jalapeños, de fromage poivré et de sauce de canneberges, le tout frit ensemble. C’était infâme, ce qui m’amena à demander à Ramon, le chef cuistot, s’il essayait de me tuer ou juste de me rendre malade.
– Est-ce que toutes les nanas sont au courant que t’es homo ?
Je ne pouvais qu’essayer de comprendre où il voulait en venir, parce que ça n’avait ni queue ni tête. 
– C’est quoi le rapport avec ma question ?
– Y en aucun,  m’assura-t-il.
Nous restâmes plantés là à nous regarder, et je cédai le premier en lâchant un sourire. 
– D’accord, qu’est-ce que mon homosexualité vient faire là dedans ?
– Les filles, répéta-t-il, elles sont au courant ?
– Je dirais plutôt que oui.
– Alors comment ça se fait qu’elles parlent de toi tout le temps ?
– Parce que les femmes hétéros et les homos, ça va de paire, c’est comme le sel et le poivre, l’éclairai-je. On est fait pour s’entendre.
– Non, c’est pas ça, elles parlent de toi comme si elles voulaient que tu les sautes,  dit-il en hochant la tête.
Ce n’était pas du tout le cas, mais il était incapable de faire la différence. 
Toutes les nanas avec qui je bossais m’adoraient, il n’y avait rien de plus. Que ça me plaise ou pas, que j’essai de me faire apprécier d’elles ou pas ne faisait aucune différence. J’adorais les nanas, je ne couchais simplement pas avec, et les nanas avaient toujours été folles de moi. Elles passaient leur temps à me complimenter sur mes yeux gris clairs, mes longs cheveux bruns ou mes sombres sourcils. Les filles remarquaient des détails comme la forme parfaite de mes sourcils, la longueur de mes cils et les courbes de mes lèvres ou de mon nez. On m’avait souvent dit que grâce à mes yeux envoutants, mon corps ferme et ma peau magnifique, je devrais me lancer dans le mannequinat. C’était très sympa ce genre de compliments, les bisous et les embrassades qu’elles me faisaient à chaque fois que j’arrivais au boulot aussi d’ailleurs.
– Allo, allo. 
Je levai la tête, et regardai Ramon qui venait me sortir de mes pensées. 
– Aucune d’elles n’a envie que je la saute, elles bavent toutes sur Crane.
– Y en a pas une qui soit intéressée par ton coloc, c’est après toi qu’elles sont toutes. T’es juste trop bigleux pour le voir. 
Ça ne rimait à rien. 
Je lui jetai un regard compatissant et commençai à partir mais il m’attrapa par le bras.
– Qu’est-ce qu’il y a ? Je me retournai vers lui.
– Nous, dit-il en désignant l’ensemble des cuistots d’un geste rapide de la main, on lui règlera son compte à ce Ben, s’il est assez crétin pour revenir ici. 
Je lui souris. Si seulement il savait. C’était tout simplement impossible que Ben Eller ne revienne jamais rôder autour de moi. 
– Ça me fait plaisir que vous vous préoccupiez pour moi, mais je suis pas une nana. Ce n’est pas la peine que vous lui cassiez la gueule juste parce qu’il a déconné un peu. 
– Mais il n’a pas été réglo du tout, Jin, il a fait irruption chez vous en pleine nuit. 
Ça démontrait plutôt que notre appartement avait des serrures pourries et que j’avais un sommeil de plomb, pensai-je. Crane avait commencé à sortir avec une stripteaseuse et bien évidemment,  elle avait un ex-petit ami jaloux qui les avait pistés tous les deux jusqu’à ce qu’il découvre où Crane habitait. La nuit où il avait fait irruption dans l’appartement, mon colocataire n’était même pas à la maison. Il n’y avait que moi dans le noir, ronflant sur le canapé où je m’étais effondré après avoir bossé seize heures d’affilée.
–  Ce trou duc aurait pu te tuer.
– Ouais, ça m’aurait donné une bonne leçon.
– Mais ce n’était même pas à toi qu’il voulait la donner. 
C’était exactement ça.
– T’étais vraiment bien amoché après qu’il t’a castagné. 
Et il avait raison. Les lèvres fendues, un œil au beurre noir et des ecchymoses sur la gorge parce qu’il avait essayé de m’étrangler comme un dingue. Ben Eller s’était pointé à l’appartement une semaine plus tôt avec la simple intention de faire peur à son rival, mais dans son élan, sous la poussée d’adrénaline, cette manœuvre d’intimidation avait vite virée à la tentative de meurtre. Il avait tenté de m’étrangler. 
Dans les vapes, encore à moitié endormi, je m’étais tout de même dégagé de l’étreinte mortelle de Ben Eller. Il m’avait acculé et ne me laissait pas le choix des armes. J’avais été contraint de sortir l’artillerie lourde. Il s’était enfui de l’appartement en hurlant mais ça ne m’avait pas inquiété plus que ça. Qu’aurait-il pu raconter aux flics ? J’étais en train d’étrangler un mec et d’un seul coup il s’est transformé en l’un de ses énormes félins qu’on voit sur Discovery Channel, juste là à côté de la table basse. Sa tentative de meurtre rendrait son témoignage peu crédible.
– Jin ?
– Je sais bien que j’avais une sale tête après tout ça, dis-je rapidement, réintégrant la conversation. J’apprécie que vous vous souciiez de moi.
– Tu aurais dû le trainer en justice.
– Il lui est légalement interdit de s’approcher de moi ou de Crane, c’est bien suffisant.
– J’espère que ton harceleur va te lâcher, c’est tout. Il haussa les épaules.
– Ce n’est même pas le mien. Je riais jaune.
– Oh, ouais, c’est hilarant, Il fronça les sourcils et me regarda de plus près. On dit que Ray t’a proposé le poste de grand patron.
– C’est vrai.
– Alors accepte sans attendre. On est tous avec toi.
– Merci. 
Il me sourit et partit se remettre au boulot. 
–  De rien. 
Même s’il ne le disait jamais, je savais bien que Ramon appréciait que je vienne chaque jour m’assurer que tout allait bien et qu’il avait tout ce qu’il lui fallait. 
De retour en salle, l’une de mes serveuses, Linda Rice, me tomba littéralement dessus.
– Je te trouve enfin, maugréa-t-elle. Jin, le groupe dans le patio est super bruyant et l’un des mecs est complètement bourré. Moi je n’y retourne pas. 
Je lui donnai mon accord et me préparai à y aller. 
Avant que je puisse la contourner, elle m’attrapa le poignet. 
– Attends, je vais chercher l’un des videurs du lounge pour qu’il t’accompagne, d’acc ? 
Je lui souris. 
– Linda, ma douce, ne t’en fais pas pour moi, je suis  bagarreur.
– Ouais, c’est super, mais y en a quelques uns qui ont des gueules de maffieux russes.
– On n’avait pas dit que tu arrêterais de regarder New York, police judiciaire ?
– Ouais, ouais, t’es trop marrant. Elle tirait la tronche comme si elle venait de mordre dans un citron, fais gaffe quand même, t’es pas le grand méchant que tu crois être.
– Ah non?  Je lui souris à nouveau. Bien que visiblement troublé par l’altercation qu’elle avait eue à l’extérieur, elle rit et me gratifia d’une tape sur la fesse lorsque je me mis en chemin.
Ils y avaient trois tables rapprochées les unes des autres sur le patio et tout le monde était en train de boire. Même si on était dehors, ils me parurent vraiment bruyants. Mon second serveur, un beau petit mec originaire de Tulsa qui s’appelait Owen, était en train de se faire gueuler dessus. La femme voulait du champagne et, alors qu’il essayait de savoir lequel elle voulait, un grand mec aux épaules larges se leva d’un coup et le poussa violemment. Il faillit tomber, mais le mec l’empoigna par le col de son pull et se mit à le secouer en lui demandant s’il comprenait le français. Je bougeai rapidement pour m’interposer entre mon serveur et ce type. 
– La coupe est pleine, dis-je en montrant la porte. Vous allez devoir y aller.
– Ah oui, on va devoir y aller, me dit le mec en me poussant au niveau de la clavicule. T’es sur ? 
Je le sus à l’instant même où il me toucha. C’était un félin. Pas un semel ou un leader, mais pas loin. Peut-être un sylvan ou un sheseru, mais je ne parvenais pas savoir avec exactitude. Quoiqu’il en soit, il était puissant et avait l’habitude qu’on lui cède. J’aurais volontiers cédé aussi, car je n’avais aucune envie d’avoir à faire à des félins, mais Owen était là, et je me devais de le protéger. 
– Oui, dis-je en calant mes yeux sur lui. Vous allez devoir y aller. 
Il était ivre, sans quoi il ne m’aurait jamais grogné dessus en découvrant ses dents très humaines pour tenter de m’intimider. Ça aurait semblé débile à n’importe qui, mais moi, je savais ce que ça signifiait. Il avait oublié où il était à cause de l’alcool.
– Jin, me dit Owen d’une voix tremblante en posant sa main sur mon épaule, je crois que tu ne devrais pas…
– Va à l’intérieur, lui dis-je. Restes-y et n’envoie personne. Tout ira bien. 
Habitué à m’obéir, il partit sans broncher.
Dès que la porte fut refermée, je me rapprochai du grand type et en lui souriant, révélai non pas mes dents, mais mes crocs, d’en haut et d’en bas. À peine je l’avais fait que je le regrettais déjà. Si j’avais été lucide, et pas en manque de sommeil, mon jugement n’aurait pas été altéré et je n’aurais jamais agi aussi imprudemment. Mais puisque ma raison avait flanché, c’était mon instinct qui prenait le dessus. 
Mon sourire eut toutefois l’effet escompté; le mec recula, tremblant. Il n’était pas comme moi, ce n’était pas une reah. Il n’avait pas le même pouvoir que moi. Il pouvait être un homme ou un fauve, mais pas un mélange des deux au gré de ses envies. Il ne pouvait pas devenir mi-homme, mi-panthère, seul un semel ou une reah en était capable. 
– Je… Je ne….  Il s’interrompit, ne sachant pas ce que j’étais. Il avait bien compris que je n’étais pas un semel. La puissance des semels était immédiatement reconnaissable et ce genre d’énergie primaire, brute, n’émanait pas de moi. Ce qui émanait de moi par de puissants rayonnements était différent, bien plus doux, du fait de ce que j’étais. La reah était le yin, alors que le semel était le yang. Tous deux se complémentaient, s’emboitaient parfaitement. La reah apportait sa douceur et sa compassion au semel qui en retour lui apportait sa puissance et sa logique. Une impression de puissance et de domination se dégageait de chaque semel, mais bien que je sois un homme, ce n’était pas mon cas. Le type en face de moi était complètement déboussolé. 
– C’est impossible… 
Je comprenais son embarras. Autant que je sache, j’étais la seule reah mâle. Peut-être y en avait-il d’autres, mais je n’en avais jamais croisé ni entendu parler. Bien que j’adorais débattre avec Crane  sur l’existence d’autres reahs mâles, il était fort probable qu’il ait raison, qu’il n’y en ait pas d’autres. 
– Reah, il haletait plus fort maintenant, parce qu’il en était certain. Ses yeux étaient grands ouverts et il n’arrêtait pas de me fixer. 
Le brouhaha avait cessé et on n’entendait plus que le souffle du vent venant du lac. 
– Comment oses-tu déshonorer ta tribu en montrant tes dents à un étranger, dis-je d’un ton glacial en espérant que ça l’effraierait et les ferait partir suffisamment vite pour qu’il n’ait pas le temps de me poser de questions.  As-tu perdu la raison ? Qu’allais-tu faire après, te métamorphoser ici, en plein milieu du restaurant, devant tout le monde?  
Je l’injuriai.
Ses yeux restaient scotchés sur moi.
– Ce n’est pas maat. Tu es une honte.
– Pardonne-moi,  dit-il en s’inclinant sur un genou devant moi, levant le visage pour mieux m’étudier.  S’il te plaît, reah.
J’acquiesçai rapidement.
– Conduis-moi à ton semel, que je puisse implorer son pardon. 
Comme je n’étais pas en couple, il n’y avait donc pas de semel auprès duquel je pouvais le conduire, mais c’était bien inutile de le mettre au courant. 
– Ça ne sera pas nécessaire, lançai-je furtivement, reculant d’un pas. Je veux seulement que vous partiez. 
Il plissa les yeux.  
– Que fais-tu ici ? 
– Je n’ai pas à répondre à tes questions, répliquai-je. Pars et emmène tes amis avec toi. Après lui avoir donné cet ordre, je lui tournai volontairement le dos, lui stipulant clairement que je n’avais pas peur de lui et que pour moi, il n’existait même pas. Je m’attendais à son cri de surprise. 
– Reah ! 
Lorsque j’avais pratiquement atteint la porte, quelqu’un posa sa main sur mon épaule. Je me retournai et me trouva nez à nez avec une grande paire d’yeux verts écume. Une femme était face à moi, immobile.
– Salut, dis-je calmement, en essayant de respirer, passant ma langue sur mes dents tout à fait humaines. Pour une fois, je pouvais être content, je me contrôlais parfaitement. Ça ne l’aurait pas fait du tout de retourner dans la salle avec mon look mi-homme, mi-panthère. 
– Salut, peina-t-elle à répondre, levant sa main tremblante vers moi, faisant glisser ses doigts sur mon torse. Elle était adorable, plantée là, bouche bée, les yeux écarquillés. 
J’étais tellement crevé qu’il me fallut un moment pour m’en rendre compte, mais c’était la femme que nous avions sauvé à Reno deux mois plus tôt. 
– Tu m’as sauvée, murmura-t-elle.
– En effet. Je forçai un sourire et décalai la mèche de cheveux châtain clair qui cachait ses yeux pour pouvoir voir son joli visage. J’étais vaguement conscient que tout mouvement avait cessé autour de nous.
– Oh, gémit-elle, des larmes débordants sous des paupières. Je m’appelle Delphine.
– Je sais, Andrian me l’a dit.
– Et toi, comment tu t’appelles ?
– Jin,  répondis-je. 
Elle déglutit péniblement. 
– Est-ce que je peux… plus près ? 
Je souris et elle se jeta sur moi, enveloppant ses bras autour de ma taille, son visage appuyé sur ma gorge. Je la serrai fort et ses frissons me surprirent. 
– Tu… tu m’as sauvé. Tu as été incroyable. Je voulais absolument te retrouver, te parler et te remercier, mais ils…ils ne… et maintenant tu es là et tu es encore plus beau que je ne l’imaginais.
– C’était toi ? Tu as sauvé la sœur de notre semel ? demanda quelqu’un.
Bien-sûr que c’était moi, la chance tombait toujours sur moi. Andrian nous avait dit qu’elle était la sœur du semel, mais en entendant l’effroi dans les voix qui s’amassaient autour de moi, ça devenait presque effrayant. 
– Nous devons te remercier comme il se doit, s’exclama Delphine, la tête toujours collée sur mon épaule. Tu dois venir voir mon frère. 
– Ce n’est pas nécessaire, lui assurai-je en la repoussant à une distance raisonnable. C’était naturel. C’est le rôle des mâles de protéger les femelles. Ceux qui t’ont attaqué devraient être punis.
– C’est une vieille histoire. Elle força un sourire. Une histoire qui fort heureusement n’est pas remontée jusqu’à ici. On a des terrains de chasse supers, tu dois te joindre à nous. 
Je ne chassais pas. C’était quelque chose que les reahs ne faisaient pas. 
– Bien-sûr.  J’avais souri en retour, mais étais très indisposé car l’homme qui m’avait montré ses dents s’était avancé pour être aux côtés de Delphine.  Nous verrons. 
– S’il te plaît reah,  l’homme se baissai à nouveau sur un genou. Tu as montré ta bravoure en me tenant tête, à moi, le sheseru de la tribu des Mafdet, et je découvre maintenant que c’était toi qui avais arraché cette délicate jeune fille des griffes de ces sauvages de la tribu de Menhit. S’il te plaît, accepte mes excuses et laisse-nous te conduire à notre semel, Logan Church. 
Plus je restais avec eux, plus je prenais le risque qu’ils se rendent compte que je n’étais pas une reah en couple. Une reah ne pouvait qu’être la compagne du leader d’une tribu. Si je n’appartenais à aucun semel, on pouvait alors me conduire par la force vers n’importe quel semel, pour vérifier, lorsque nos regards se croiseraient, si nous étions destinés. L’idée même d’un compagnon prédestiné me révulsait. Je croyais au libre choix. C’est pourquoi je tenais tellement à rester loin des tribus et de leurs leaders. C’était pour cette raison que mon vœu le plus cher ne pourrait jamais être exaucé. Une reah ne pouvait véritablement appartenir qu’à la tribu dirigée par son compagnon. Comme aucun semel n’accepterait de me prendre moi, un autre mâle, pour compagnon, je ne serai jamais chez moi nulle part. 
– S’il te plaît, reah. 
Je lui tendis la main et l’entendis expirer lorsqu’il la plaqua sur son visage. 
– Ton nom est Jin ?  me demanda-t-il, le visage penché sur ma main tout en me regardant dans les yeux.
– Oui.
– Jin comment ?
– Rayne.
Ses yeux qui avaient été si combatifs et coléreux étaient devenus chaleureux et doux. C’était un sheseru, et comme j’étais une reah, son rôle était d’être mon champion. Instinctivement, il ressentait le besoin d’être mon bouclier et il supposait que j’avais un semel. Plus je resterai à ses côtés, plus il deviendrait protecteur à mon égard. C’était profondément ancré en lui et ça ressortait jusque sur son visage qui trahissait l’agitation qu’il ressentait face à ce désire paradoxal. Il voulait me jeter par-dessus son épaule pour me conduire à son semel et de là, pouvoir veiller sur moi.
– Tu n’auras plus ces sensations dès que je serai parti, assurai-je au sheseru.
Il secoua légèrement la tête. 
– Il y a un truc bizarre, je le sens. 
Il scrutait mon visage. Il fallait que je me débarrasse d’eux avant qu’il n’en ait trop compris et découvre mon mensonge. Je n’appartenais à aucun semel, et il allait s’en apercevoir très vite. 
– Vous devez partir. 
– S’il te plaît, accompagne-nous pour rencontrer notre semel et recevoir ses remerciements. 
– C’est hors de question.  Je fis non de la tête tout en essayant de lui retirer ma main. 
Il resserra immédiatement ses doigts, me faisant presque mal au poignet. Nos regards se croisèrent et je vis qu’il était en train de m’étudier. Il n’était pas stupide, et ses intuitions devaient généralement être les bonnes, sinon, il n’aurait jamais été promu sheseru. Si je luttais, si je montrais ma peur, il m’emmènerait simplement de force jusqu'à son semel. Une fois sur place, la vérité éclaterait au grand jour puisque Logan Church se rendrait immédiatement compte que je n’avais pas de compagnon. 
Il ne fallait surtout pas que je sois conduit à lui, donc j’essayais de gagner du temps. Je baissai les yeux pour fixer le sol, espérant avoir l’air pénitent. 
– J’irais volontiers avec vous, mais cela déplairait fortement à mon semel. Ce ne serait pas maat d’agir de la sorte. 
À travers mes cils, je vis qu’il acquiesçait et se relevait doucement.
– Bien-sûr, je comprends, ce ne serait pas maat, pas conforme à nos règles de conduite, si tu te retrouvais seul en présence d’un autre semel. Pardonne-moi d’avoir suggérer une telle incongruité. 
Il pensait que j’étais soucieux de ces règles archaïques qui ne signifiaient rien pour moi, mais c’était parfait ainsi. N’importe quel moyen était bon pour m’en débarrasser.
– Reah,  souffla-t-il.
Quand je relevai les yeux, je constatai qu’il avait les mâchoires crispées. Il était presque sûr que je mentais et crevait d’envie de me trainer jusqu’à son semel, mais avait encore quelques doutes. Et s’il avait tort et m’emmenait quand même, ça serait une bourde telle qu’il pourrait le regretter toute sa vie. 
– Je n’ai jamais rencontré ou vu une reah.
– Nous sommes extrêmement rares. Je te laisse imaginer à quel point je suis important aux yeux de ma tribu.
– Tu es important pour nous tous, pas seulement pour ta tribu. 
J’approuvais de la tête, même si au fond de moi, je savais que ce n’étais que du baratin. 
– On dit que le semel qui trouve sa reah a reçu une faveur divine.
– Oui, oui, sans doute. 
– Un semel qui a trouvé sa reah devient un semel-re, c’est une bénédiction.
« Bénédiction » n’est pas le mot que j’aurais choisi. Perdre la liberté de choisir qui aimer, laisser la chimie, la génétique et le destin choisir à sa place. Je ne voulais rien avoir à faire avec ça. Si j’avais été un félin ordinaire, j’aurais pu aller avec n’importe qui, mais comme j’étais « béni, » n’importe quel semel que je rencontrais pouvais potentiellement devenir mon compagnon. 
– Une reah reconnaît son semel dès que leurs regards se croisent.
– Oui, je sais, dis-je rapidement en reprenant ma respiration. S’il te plaît, transmet mes amitiés à ton semel.
– Donne-moi le nom du tien. 
Je lâchai le seul nom qui me vint à l’esprit. 
– Crane Adams, dis-je doucement.
Il hocha la tête. 
– Et qui vous a autorisé, toi et ton semel à être sur notre territoire ?
– L’un des vôtres, Andrian Basargin, nous a donné son nom la nuit où nous avons sauvé Delphine, lui expliquai-je, mais il n’avait pas la moindre idée de qui ni de ce que nous étions. 
Il continuait de me regarder et de m’étudier sans dire un mot. Je reculai, et comme il semblait n’avoir aucune intention de partir, je lui demandai son nom. 
– Mon nom est Yuri, Yuri Kosa.
– Ce fut un plaisir de te rencontrer.
– Tout le plaisir fut pour moi, reah, vraiment. 
Je le remerciai, lui demandant une fois de plus de partir. Ça ferait très mauvais effet s’ils restaient après un si long accrochage avec moi. Tous furent d’accord pour partir à part Delphine. Elle voulait me parler davantage, mais je lui expliquai que je devais retourner bosser. Ils payèrent leur note et Ray vint me voir une demi-heure plus tard, impressionné de la manière avec laquelle j’avais, une fois encore, désamorcé une situation explosive. Il me répéta que j’avais toutes les qualités pour être un excellent manager. Comme j’étais venu immédiatement au secours d’Owen, les serveurs me vénérèrent encore davantage. Owen lui-même me remercia une bonne centaine de fois de l’avoir sauvé. Il avait flippé grave quand le psychopathe s’était mis sur son dos. Je confirmai que ça avait été un moment particulièrement effrayant.  
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Je marchais en direction de l’appartement avec Crane. Nous avions tous les deux quitté le travail plus tôt que prévu. Il faisait de son mieux pour me convaincre de rester et de ne pas nous jeter dans le premier avion qui quitterait Reno. 
– Pourquoi tu paniques comme ça ? me demanda-t-il en peinant pour me suivre. Bon, le sheseru de la tribu de Logan Church t’a vu, et alors ?
– C’est une sacrée merde.
– Bon, y faudra peut-être que tu ailles rencontrer ce mec, mais qu’est-ce que ça peut faire ? Tu le regarderas, tu verras que vous n’êtes pas destinés et l’affaire sera close. Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu ne dis pas simplement ce que tu es aux semels qu’on rencontre et acceptes les choses comme elles sont.
– Je ne suis pas une reah normal. Qu’est-ce qu’on fait s’ils essaient de me faire du mal ?
– Et s’ils n’essaient pas ?
– Je suis censé prendre le risque ?
– T’es censé avoir des couilles.
– Va te faire foutre, je craquai. Ce n’est pas toi qui dois supporter tout ça.
– Ah ouais ? 
Sa façon de me regarder fut terrible, il était furieux et peiné à la fois. Je me sentis mal. 
– C’est vrai que ce n’est pas sur moi qu’ils ont tapé, mais ça n’a pas non plus été une partie de plaisir que de les voir faire. 
Me remémorer si soudainement le souvenir si violent de ce qui s’était passé après l’annonce que je n’étais pas seulement une reah mâle, mais qu’en plus j’étais homosexuel me fit grimacer. Battu, foutu à poil et abandonné sur le bord de la route, seul Crane était venu secrètement pour me cacher et me sauver ainsi de la mort. Mon semel avait autorisé qu’on me torture en public à cause de mon homosexualité, mon propre père avait approuvé et pris part à tout ça. En apprenant que j’étais toujours en vie, la décision avait été prise de me bannir. Je n’avais revu aucun d’entre eux, ni mes parents, ni mon frère, ni aucun autre membre de la tribu à l’exception de Crane. Mon meilleur ami avait choisi de s’exiler avec moi. Il avait toujours été là pour moi quand je n’avais plus personne. Je lui devais tant. Après m’avoir sauvé, il s’était efforcé de préserver ma santé mentale  face à cette déchirure. Si je m’étais suicidé, je leur aurais donné la victoire, disait-il, et on ne pouvait pas leur faire ce cadeau.
– Crane, dis-je péniblement. La boule que j’avais sur la gorge rendait ma respiration difficile.
– Oublie ça, marmonna-t-il. Ce que je n’arrive pas à comprendre pour commencer, c’est pourquoi tu lui as montré tes crocs. 
– Je n’en avais pas l’intention. J’expirai fortement, retrouvant quelque peu mon aplomb. J’ai foiré parce que je suis crevé et je suis crevé parce que je bosse trop. Et pourquoi je bosse autant de toute façon…c’est tellement évident que je serais obligé de partir au bout d’un moment… merde.
– T’es un crétin, me jugea-t-il sévèrement. 
– Oui, je sais.
– Mais à quoi tu pensais, bon sang ! 
J’étais tellement en colère que j’avais du mal à réfléchir. Comment diable avais-je pu être assez con pour montrer mes crocs à Yuri Kosa ? Il l’avait fait d’abord, et je m’étais justement dit qu’il n’avait pas deux sous de jugeote, et j’avais fini par faire exactement la même chose ! 
– Montre-les-moi.
– Quoi ?
– Tes crocs, montre-les-moi. Et tes mains aussi.
– Pourquoi ?
– Parce que ça fait longtemps que… laisse-moi juste y jeter un coup d’œil. 
J’étais près à tout pour qu’on se rabiboche. Il était mon phare dans cette tempête et j’avais plus que jamais besoin de lui, donc je m’exécutai en lui montrant mes crocs du haut et du bas, ainsi que mes mains, où il put voir mes griffes là où mes doigts auraient dû être. J’étais dans ma forme intermédiaire, mi-homme, mi-panthère. Une forme homme-panthère que Crane ne pouvait pas adopter. On appelait ça « homme-panthère » ou « mi-métamorphose » quand on parlait de cette apparence. Seul un semel, ou une reah pouvait adopter cette forme digne d’un film d’horreur à mi-chemin entre les deux. Ça ne laissait pas le moindre doute sur ce que j’étais.
– Merde.
– Quoi ? demandai-je en reprenant instantanément ma forme humaine. 
– C’est vachement impressionnant, tu sais, rien que de te voir le faire, c’est vraiment quelque chose. 
Nous restâmes silencieux pendant plusieurs minutes. 
– Tu ne regrettes jamais d’être venu avec moi ?
– Non, Jin, dit-il très terre à terre.
– Ta famille ne te manque pas ?
– Ils étaient tous d’accord avec les autres pour te buter. Je ne m’attendais pas à ça. Eux ne me manquent pas, mais si j’étais resté, toi, tu me manquerais, mon ami. 
Je commençai à me rendre compte que j’étais vraiment plus fatigué que je ne le pensais, de grosses larmes me montaient aux yeux. 
– Allez ma grande, pleure pas bon dieu,  grommela-t-il.
Je lui souris à travers mes larmes. 
– Une reah mâle…putain, comment ça a pu arriver ? dit-il en me rendant mon sourire.
– Je l’ignore autant que toi. 
Il respira profondément. 
– Bon, sérieusement, qu’est-ce que tu veux faire maintenant?
– La première chose à faire c’est de quitter la ville le plus tôt possible.
– Pourquoi ? 
– Parce que Yuri Kosa est un sheseru et il sait que je suis une reah. Logan Church fera tout ce qu’il pourra pour me voir dès qu’il l’apprendra.
– Pourquoi ?
–Tu sais très bien pourquoi, pour vérifier si je suis sa reah.
– Peut-être qu’il n’est pas homo.
– Là n’est pas le problème.
– Vraiment ? Moi je ne coucherai jamais avec un mec, même si c’est un canon.
– Mais tu n’es pas un semel. Tu n’as pas la moindre idée de la pression que ça fait peser sur leur corps et leur esprit. C’est impossible pour toi de comprendre.
– Très bien, alors pourquoi tu ne dis pas simplement à Logan Church ou à n’importe quel autre semel qui te court après que tu as déjà un semel ?
– C’est ce que j’ai fait. J’ai dit à Yuri Kosa que tu étais mon semel.
– Ah, ça c’est bien joué mon crétin. Ça l’avait fait éclater de rire.
– C’est le premier truc qui me soit venu à l’esprit.
– Donc quand ils vont enquêter un peu sur nous et demander à Andrian d’où on vient… ils vont remonter jusqu’à la tribu de Christophe, et là on sera vraiment baisé.
– C’est bien pour ça qu’on doit absolument se casser.
– Putain, Jin, tu ne pouvais pas dire que t’étais maqué avec quelqu’un d’autre ? Un simple petit mensonge bien pensé nous aurait permis de rester.
– Tout simplement parce que n’importe quel semel verra immédiatement que je mens.
– Je ne comprendrais jamais pourquoi. Comment ils peuvent le savoir ?
– Ils le savent, c’est tout.
– Mais comment ? Ça ne rime à rien. Comment Logan Church pourrait-il savoir que tu mens, que tu n’as pas de semel ?
– Il le saura, c’est tout.
– Tout ça c’est du baratin,  dis moi comment il peut deviner.
– Mon odeur, la marque, le…
– La marque ? Il me regardait d’un air dépité.
– Oui, c’est… Je pris ma respiration, tu vois c’est que quand un semel et une reah se donnent l’un à l’autre, c’est pour la vie.  
– Les félins ne se mettent pas ensemble pour la vie, déclara-t-il avec suffisance. Ils peuvent choisir leur partenaire comme tout le monde, mais ce n’est pas pour la vie.
– Pour les semels et les reahs, ça l’est. Son regard perplexe m’obligea à surenchérir. Si, c’est vrai, je te jure.
– Vraiment ?
– Oui, c’est les seuls pour qui c’est comme ça, mais c’est bien plus pour eux que simplement prendre une compagne et de prendre un engagement l’un envers l’autre. C’est pour toujours, et ça dès l’instant où ils se rencontrent.
– Tu déconnes ?
– Non, je suis parfaitement sérieux. Comment pourrais-je déconner sur un sujet pareil ?
– Putain…
– Comme tu dis. C’est exactement comme ça.
– Parle-moi de la marque.
– Pourquoi ?
– Parce que tu m’en as jamais parlé et ça m’intrigue.
– On peut continuer de marcher en même temps ? 
Il se remit à marcher le long du trottoir en réponse à ma question, et je le suivis rapidement. 
– Bon, quand un semel trouve sa reah, il la marque à l’arrière du cou par une morsure.  Cette morsure, d’après ce que j’en avais compris, était aussi brutale qu’orgasmique, et laissait une cicatrice caractéristique qui faisait qu’on ne pouvait jamais se méprendre. Ça sautait aux yeux qu’il s’agissait de la marque d’un leader sur sa compagne. Ça ne me faisait absolument pas envie. 
– Oh, la belle affaire pour un coup de dents. Je peux t’en faire un si c’est que ça, personne ne verra la différence si on leur dit que c’est ton semel qui te l’a faite.
– Non merci. C’est hors de question que je laisse quiconque me marquer. J’avais secoué la tête d’un air dégouté.
– Mais si ça solutionne le problème, pourquoi pas ?
– NON !  J’étais catégorique. Je ne laisserai personne me marquer. Ça me semblait hypocrite.
Il leva les mains au ciel, fâché contre moi. 
– Très bien alors, il faudra juste empêcher qu’il vérifie que tu as bien une marque. Les règles d’hospitalité l’en empêche de toute façon. D’ailleurs qu’est-ce qui pourrait lui faire penser que tu n’as pas de marque  ?
– Parce qu’il devinera tout de suite qu’on ment. On sera bien baisé s’il dit un truc du genre, « prouve-le en me montrant ta marque ».
– Je doute qu’il en arrive là. On a sauvé sa sœur quand même.
– Tu ne saisis pas. Je poussai un profond soupir. Je suis une reah et…
– Donc t’as vraiment dit à Yuri Kosa qu’on était maqué ?
– On peut se concentrer sur le problème principal s’il te plaît ?
– T’es vraiment con. Il leur suffira de me regarder pour voir immédiatement que je ne suis pas un semel. Il arborait un sourire de supériorité en secouant la tête.
– C’est bien pour ça que je n’ai aucune intention de leur laisser l’opportunité de le vérifier.
– Donc en gros, t’essayais juste de gagner du temps.
– Tout à fait.
– Tu sais, on m’a dit un jour que guère plus d’un semel sur mille trouvait sa reah. Tu es vraiment exceptionnel, Jin.
– Ouais, ça me fait une belle jambe. On peut y aller ?
– Tu n’as pas la moindre envie de trouver un jour ton destiné ?
– Non.  J’accélérai le pas. 
Il adopta mon rythme et nous reprîmes la route jusqu’à la maison. 
– Est-ce que je peux te poser une autre question ?
– Tu la poseras quand même, même si je te dis non.
– Qu’est-ce que tu feras si un jour l’un des mecs que tu rencontres s’avère être ton destiné ?
– Ça n’arrivera pas.  J’accélérai davantage. Je ne voulais être à personne, donc si la chance était de mon côté, ça n’arriverait jamais. 
Nous étions pratiquement arrivé à l’appart quand Crane trébucha presque sur un mec accroupi sur le palier du deuxième. 
– Désolé,  s’excusa-t-il en se relevant.
– Pas de problème, répondis-je en apercevant son badge, me demandant ce qu’un flic pouvait bien faire devant notre porte. Est-ce qu’on peut vous aider ?
– C’est vous Jin Rayne ?
– Oui, est-ce qu’il y a un problème ?
– Non, Monsieur Rayne. Je suis seulement venu suite à des plaintes du voisinage.
– Ai-je des ennuis ?  Comment se pouvait-il que les voisins se soient plaints de moi ? Je n’étais jamais à la maison.
– Ou peut-être que c’est moi ? demanda Crane.
– Non, aucun de vous n’est en cause.  Il nous avait regardés d’un air dédaigneux comme si nous étions stupides, et son ton renforçait cette impression. Je suis du service de contrôle des animaux errants. 
Je vis alors plus distinctement son badge et pus en lire l’inscription, la même qui était brodé sur son parka. En effet, ce n’était pas un policier venu nous apporter une quelconque citation à comparaitre.  Il n’était là que pour enquêter sur une affaire d’animal. 
– Vous voyez ces traces ? Il se retourna pour nous indiquer le plancher. Ça fait combien de temps que vous avez des traces comme ça sur votre palier ?
– Des traces ?
– Vous avez bien remarqué ces traces quand même ?  Il fronça les sourcils d’un air abasourdi.
J’étais si décontenancé que ça dût se voir dans mes yeux, parce qu’il lâcha un soupir d’étonnement. 
Il s’agenouilla et me dit : Monsieur Rayne, il y en a partout sur l’escalier.
– Je ne suis pas fou alors, j’ai dit à tout le monde que j’avais entendu des bruits bizarre l’autre nuit. Je lui disais ça dans une tentative désespérée pour ne pas sembler trop bizarre, mais c’était raté. 
– Donc vous avez entendu du bruit, mais vous n’avez pas vu les traces ? Comment c’est possible ? Il me regardait comme si j’étais un sombre crétin.
– C’est la première fois que j’en vois.  Je ne mentais pas. Je n’avais rien remarqué d’extraordinaire. Je devais bien admettre pourtant la présence de ces traces jusque dans la neige devant le bâtiment, des traces de coussinets si énormes qu’il ne pouvait s’agir que d’une panthère particulièrement grande et lourde. Il y avait des traces de griffures, des tâches d’urine et des poils ce qui démontrait clairement qu’un félin s’était frotté à notre porte. Comme mes allés et venus au cours des dernières semaines n’avait eu lieu que de nuit, je ne les avais pas vues. Ça voulait donc dire que notre visiteur nous observait Crane et moi depuis un bout de temps déjà.
– Tous vos voisins ont rapporté avoir déjà vu des traces de pattes.
– Comme c’est drôle.
– Ce n’est pas du tout le terme que je choisirais. Monsieur Rayne, d’après ce que j’en vois, je peux vous dire que vous avez un sérieux problème avec un puma. Il se releva à mon niveau tout en m’expliquant cela. Il a marqué votre appartement comme partie intégrante de son territoire. 
Les choses allaient de mieux en mieux. 
– D’accord, alors vous nous conseillez quoi ? Mon ton était plus distant.
– Malheureusement, il n’y a pas grand-chose à faire. Ça faisait des années qu’on n’avait pas eu de puma dans le coin. On va tenter de surveiller tout ça. Je passerais quand j’en aurais l’occasion, mais si jamais vous le voyez,  ne tentez rien, restez à l’intérieur et appelez-nous immédiatement. Il sortit sa carte de la poche intérieure de son parka. Ne jouez pas le héros surtout. Vu la taille des traces, c’est un puma adulte, et plutôt d’un gros gabarit. Je vous assure qu’il vaut mieux éviter de s’y frotter.
– Tout à fait, je n’en ai pas la moindre envie.
– Très bien alors. Restez sur vos gardes et appelez-nous au moindre problème. Il tourna les talons et descendit l’escalier après nous avoir salué Crane et moi.
– Bien, Monsieur. 
Je vérifiai qu’il ait bien fini de descendre avant de me tourner vers Crane et de lui dire : On a encore le temps de se casser, alors bougeons-nous.
– Ouais, n’exagère pas, ça ne veut rien dire tout ça.
– Je me demande bien comment j’ai fait pour ne pas me rendre compte à quel point t’es con depuis toutes ces années.  Je lui demandais ça tout en ouvrant la porte pour entrer. 
Il tenta vainement de se défendre, mais je coupai court la discussion, me demandant à voix haute combien de temps ça nous prendrait pour boucler nos valises.


5
 
 
Vingt minutes plus tard, nous retournions au restau. Nous avions décidé d’aller dire au revoir à Ray avant de partir. Déguerpir sans la moindre explication n’était pas une option. Il nous avait traités comme des membres de sa famille, surtout moi, et nous casser sans rien dire nous aurait porté la poisse. Je n’avais vraiment pas hâte d’y être. Je savais que je serais obligé de rester vague sur nos raisons alors qu’il chercherait forcement à en savoir plus. J’étais tellement absorbé dans mes pensées que je n’entendis pas une voix qui m’appelait. C’était Yuri Kosa. Je me retournai vers lui. Il était appuyé sur une grosse voiture aux vitres teintées. Il me faisait signe de venir vers lui, mais comme je restais sans réagir, l’une des portes de la bagnole s’ouvrit et un homme que je n’avais jamais vu en sorti. 
– Jin ? demanda-t-il en s’approchant vers moi. Ses grosses chaussures noires écrasaient la neige à chaque nouveau pas qu’il faisait. Son long manteau de laine lui descendait jusqu’ aux chevilles. Il était plus petit que Yuri, mais tout de même plus grand que moi. Ses cheveux étaient brun-noirs et ses yeux bleus foncés comme le cobalt. Il était beau et arborait un sourire chaleureux.
Je fis un pas en arrière mais il me fit signe de rester. 
– Je suis  Mikhail Gorgerin et je n’en ai pas pour longtemps, dit-il en arrivant à mon niveau. Il souriait toujours d’un air malicieux. Il me regarda puis se tourna vers Crane et lui tendit la main.  Je suis le sylvan de Logan Church, et vous ? 
– Crane Adams, ravi de vous rencontrer.
– Moi de même Monsieur Adams.
Il se tourna ensuite vers moi et me tendit la main. Il resserra instantanément sa poignée de main lorsque je lui tendis la mienne pour que je ne puisse pas la retirer tout de suite. 
– Je n’ai jamais rencontré ni même aperçu une reah. Sa voix semblait très émue. Et je ne connais personne qui ait eu cet honneur. Yuri me dit que vous avez déjà un semel. 
Je regardai son visage. Il soutint mon regard. Mentir à un sheseru, le garde, les muscles, l’exécuteur de la tribu était une chose, mais mentir à un sylvan, le cerveau, le sage de la tribu était une toute autre affaire. Tout le monde mentait pour se sortir de la panade face à un sheseru, mais personne n’aurait osé le faire face à un sylvan, celui dont la parole engage toute la tribu. 
– Je n’avais pas la moindre idée qu’il y avait des reahs mâles.  
– Ça ne me surprend pas. Vous allez devoir nous excuser. Je poussais Crane pour qu’on se remette en route.
– Attendez !
– Transmettez mes amitiés à votre semel.
– Attendez, s’il vous plaît. 
C’était risqué d’ignorer le « s’il vous plaît ». Je m’arrêtai.
Mikhail Gorgerin, sylvan de la tribu des Mafdet, n’eut même pas un regard pour Crane. Il se planta juste devant moi. 
– Jin, Logan Church doit vous voir.
– Ce n’est pas possible. Mon semel et moi devons partir.
– Cet homme n’est pas plus votre semel que…
– Il est vraiment temps que nous y allions.
– Vous ne saisissez pas.
– Je suis frigorifié.  Malgré mon sourire, j’étais vraiment mort de froid. Mon épais pull en laine, le blouson que j’avais par-dessus, mon bonnet, mon jean et mes bottes de neige n’y faisaient rien. 
–  Jin, je vous demande juste d’écouter pour …
– Nous avons sauvé la vie de la sœur de votre semel. Vous voulez nous forcer à nous présenter devant lui. C’est comme ça que vous nous remercier ? 
J’avais marqué un point. 
– Je pense que c’est aussi dans votre intérêt.
– Je pense le contraire. Ça ne rime à rien qu’il rencontre une reah qui n’est plus célibataire. Je me forçais à sourire.
– Mais vous n’êtes pas…
– Je dois partir. Vous voudrez bien m’excuser auprès de votre semel. 
Il tenta de discuter davantage mais j’étais déjà en route, Crane me suivait de près.
Plus loin dans la rue, je dus rentrer dans l’un des bars préférés de Crane. Il voulait dire au revoir à ses potes. Il se faisait toujours des amis très facilement, et c’était toujours à cause de moi qu’il devait les quitter. Je me sentais mal, alors je le suivis sans broncher. Le bar était bondé et c’était difficile d’aller commander. Je tentais d’atteindre le barman quand on m’attrapa et me plaqua au mur, incapable de la moindre réaction tant j’étais surpris. J’étais nez-à-nez avec le mec qui m’avait ainsi cloué au mur. 
– Jin.  Il semblait ravi. 
Je le regardai. Il était très beau, et dans d’autre circonstances, je l’aurais trouvé grand, ténébreux et carrément mon genre. Mais là, ça ne risquait pas. On ne se connaissait ni d’Ève ni d’Adam et il m’abordait de cette façon.
– Je suis Domin Thorne, dit-il avec tendresse en baissant les yeux sur moi, et tu vas être à moi. 
Sa beauté sautait aux yeux, mais son regard sombre montrait bien qu’il ne croyait pas plus que ça à ce qu’il disait. C’était une espèce de jeu, rien de plus.
Il m’ordonna de prendre sa main, se reculant légèrement avant d’essayer de m’agripper la main. Je ne réagis pas.
– T’as oublié les bonnes manières ?  Son ton était narquois.
Je me décalai à nouveau. Je savais parfaitement qui c’était. 
– Tu es le semel de la tribu qui s’en est pris à Delphine. 
– Et alors? Il en riait. Ses yeux noirs semblaient presque liquides. Tu n’as aucune relation avec Delphine ou sa tribu. Ça ne te regarde donc pas.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Je sais tout sur toi.
– Comment ça ? Il me filait la chaire de poule.
– Je t’observe. 
Apparemment, Crane et moi avions chacun notre maniaque. Lui était harceler par l’ex de sa stripteaseuse et moi par celui-là, on avait vraiment du pot. 
– Tu m’observes ?
– En permanence. Il acquiesça, plein d’assurance.
– Quand tu…
– La nuit, quand tu dors…je te regarde.
– Et tu regardais l’autre soir quand ce psychopathe a failli me tuer  ? J’étais soudain furieux.
– Ouais, il souriait vicieusement. Je serais intervenu s’il avait pris le dessus, mais je voulais te voir révéler toute ta puissance. Je voulais voir comment t’allais t’en sortir.
– Connard.  Je l’avais envoyé chier et commençais à me casser pour sortir. 
Il me rattrapa dans l’allée. 
– Qu’est-ce que t’es mal élevé, reah. Il disait ça tout en m’agrippant la gorge, m’empêchant presque de respirer. Ses yeux se faisaient menaçants. C’est comme ça qu’il a essayé de t’étrangler. 
Je ne pouvais plus respirer mais je ne cédai pas à la panique. On ne m’effrayait pas si facilement. 
– Je vais peut-être bien te trainer jusqu'à ma bagnole pour te faire mien.
– Je ne te laisserai pas faire.
– Je te forcerai.
– Tu vas me violer peut-être ? 
– Te violer, te marquer…ouais, ça pourrait être cool.
– Dans tes rêves, oui.
– Mes gars sont là-bas, ils pourraient te tenir. 
Il était évident que sa tribu ne respectait absolument aucune règle, aucune loi, c’était le leader d’un gang, pas d’une tribu normale où tout fonctionne comme dans une famille aimante et loyale. J’en avais déjà rencontré. 
– Tu ignores toutes les règles.
– Je sais ce que je veux, ça me suffit. Et je veux une reah. 
Il avait dit ça sans la moindre conviction. Il voulait une reah, n’importe laquelle, pas moi en particulier. 
– Ton odeur est d’enfer. 
Je jetai un coup d’œil à son entre-jambes. La forme prise par son paquet ne laissait pas le moindre doute sur l’effet bœuf que ça lui faisait de m’avoir ainsi à sa merci. 
– Malgré tout ce qu’il y a autour de nous, je ne peux rien sentir d’autre. 
J’étais extrêmement rapide, et bien qu’il se vantât de m’avoir tant observé, il avait apparemment raté ce détail. Avant même qu’il ait eu le temps de réagir, mes griffes étaient plantées dans son poignet. Il cria, relâcha instantanément ma gorge et se recula en secouant la main comme si il s’était brulé. Il me regardait avec des yeux écarquillés.
– Ne recommence jamais ça.  C’était un avertissement des plus sérieux. Je ne reconnaissais même pas ma voix en disant cela. Mon ton était calme mais dégageait paradoxalement une certaine agressivité.
Il tenait sa main ensanglantée contre sa poitrine afin que personne ne puisse la voir. 
– J’implore ton pardon, reah.  Il sourit doucement et fit tourner ses yeux malicieusement. Je lui avais fait mal, mais ça l’amusait. Ce mec était tordu, et je n’avais aucune envie de vérifier jusqu’à quel point. Donne-moi une autre chance. 
Je lui louchai dessus. 
– Pourquoi je devrais ? 
– Je sais que tu n’as pas de semel, j’ai donc tous les droits de te prendre pour moi.
– Il faut vraiment que tu relises nos lois. C’est la reah qui choisit son compagnon et tu n’es pas le mien, lui dis-je tout en le contournant volontairement avant de m’éloigner.
Il bougea très rapidement pour se planter à nouveau devant moi, tenant toujours sa main blessée. Ça guérirait vite, mais ça lui faisait mal, j’en étais sur. 
– Regarde encore, reah, es-tu si sûr que je ne suis pas ton destiné ?
– Affirmatif, répliquai-je les yeux dans les yeux. Toi et moi nous n’avons plus rien à nous dire, et tu le sais très bien. 
Il ne trouva rien à y redire. Il avait tenté sa chance et s’était raté. Il n’était pas mon destiné, il n’y avait donc rien à rajouter.
– Jin, Crane venait de nous rejoindre et lorgnait alternativement entre moi et Domin. Est-ce que ce mec s’en est pris à toi ?
– Est-ce que j’ai l’air de quelqu’un à qui on s’en est pris ?  J’avais pris un ton irrité, mais tout cela me montait à la tête et je mourrais d’envie de m’allonger. C’était encore tôt, à peine neuf heures, mais j’étais lessivé. J’avais hâte de me coller dans l’avion pour pouvoir dormir. Allons-y. 
Crane se rapprocha de Domin. 
– Ne t’approche plus jamais de lui. 
– Ne me prends pas de haut. Je suis le semel de ma tribu et toi tu n’es rien. 
Crane allait répliquer, mais je le pris par l’épaule et l’entrainai avec moi.
– Pourquoi tu…
– Je n’ai pas envie de trainer pour discutailler avec lui. Je veux qu’on se casse, et vite.
– Je pense que tu fais erreur.
– Sur quoi ? Partir ?
– Ouais, me dit-il rapidement. 
– Qu’est-ce que tu racontes ? Je lui gueulais dessus. 
– Jin, on ferait mieux de rester !
– Non mais tu te fous de moi là ! Je haussai le ton. T’as pas entendu ce type.
– Ouais, mais…
– C’est lui qui a passé ces derniers jours à rôder autour de notre appart. Il faut qu’on…
– Fais gaffe. 
En quittant l’allée en tournant sur la gauche, j’avais heurté quelqu’un. 
– Désolé, marmonnai-je en essayant de poursuivre mon chemin.
– Bonsoir. 
En levant les yeux, je découvris un visage qui m’évoqua immédiatement l’image que je me faisais de ce à quoi un ange devait ressembler : des cheveux blonds, des yeux turquoise et une peau albâtre dont on entend parler sans jamais la voir en vrai. 
–  Est-ce toi Jin ?
– Pourquoi veux-tu le savoir ?
– Je suis Christophe, le semel de la tribu des Pakhet.
– Oh putain. Crane laissa échapper un cri de surprise à mes côtés.
– Eh, oui. Il sourit doucement. On dirait que vous deux avez rejoint ma tribu sans même que je sois mis au courant.
– Non, nous n’avons pas rejoint ta tribu. Je lui répondis rapidement en voyant qu’il n’était pas seul. Quatre hommes s’étaient déployés autour de nous.
– Oh, je crois bien que si. Il essayait d’avoir une voix sensuelle mais n’y parvenait absolument pas. Il n’était pas du genre volcan bouillonnant de passion et de luxure, mais plutôt du genre timide et romantique. Ce genre de mec était super pour les romans à l’eau de rose, mais pour moi, le genre viril et sexy était un must, et il n’entrait pas du tout dans cette catégorie.  Ton ami et toi m’appartenez.
– Eh les mecs, faut vraiment revoir votre droit. Une reah n’a de lien qu’avec le semel qui lui est destiné et la tribu de celui-ci. Aucune autre tribu n’a le droit de le revendiquer, lui rappelai-je platement.
Son sourit disparu de suite. 
– Que veux-tu dire ? 
Ça ne m’étonnait pas qu’il soit perdu. 
– Écoute, toutes les reahs doivent être libres précisément pour pouvoir rechercher le semel qui leur est destiné. Au cours de leur recherche, elles ont la pleine liberté, ainsi que leurs gardiens, de rejoindre et de quitter autant de tribus que nécessaire.
– Je ne…personne ne peut quitter une tribu sans en avoir été autorisé par le semel.
– Sauf s’il s’agit d’une reah, je me pointais du doigt, ou appartient à un reah, je montrais Crane. Ça marche comme ça. Si tu ne me crois pas, convoque ton sylvan et demande-lui de vérifier. Je t’attendrai ici le temps que ça prendra. 
Il était sous le choc. Ça se lisait sur son visage. Il pensait m’avoir mis la main dessus, mais ce n’était pas le cas. Personne ne pourrait y parvenir. Je connaissais trop bien les lois. La fierté, mêlée au soulagement, me montait à la tête. 
– Bon sang, Jin. Crane frissonnait tout en me réprimandant.
– Quoi ?
– Je sais toujours quand tu es content.
– Comment tu fais ? lui demandai-je en souriant.
– Je le sens, c’est tout. Il me regardait d’un œil complice. 
– C’est insensé.
– Je ne saurais pas te dire pourquoi, mais je le sens, c’est tout. 
Je m’apprêtais à le taquiner davantage mais une main vint se coller sur mon biceps. Je tournai la tête et vis l’un des hommes de Christophe qui me souriait. 
– Alors ça fait cet effet là, quand on touche une reah.
– Quel effet, au juste ? lui demandai-je avec douceur.
– C’est juste…bon. Comme si j’étais ivre ou même presque en transe. Il avait du mal à parler.
– Ton odeur est différente aussi, intervint un autre avant de toussoter. 
– Différente, en mieux ou en moins bien ?
– En mieux, il toussa. Comme le pin ou l’herbe fraichement coupée. 
Je jetai un coup d’œil à Crane qui haussa les épaules.
– Jin.
Christophe se rappela à mon bon souvenir en m’attrapant pas le bras et m’entraina à l’écart plus loin dans la rue. Une fois à l’arrêt, je rejetai sa main d’un coup d’épaule. 
– Désolé.
– Ce n’est pas grave. Je forçais un sourire.
– Jin, il racla sa gorge, tu es une reah.
– Oui, ça ce n’est pas franchement une nouvelle.
– Je n’avais jamais envisagé la possibilité d’avoir un compagnon mâle.
– Tu as déjà quelqu’un, lui rappelai-je. 
– J’ai une yareah, pas une reah. N’importe quel semel renierait une yareah s’il trouvait sa destinée, sa reah.
– Tout ça c’est des conneries.
– Mais Jin, si je ne quittais pas ma yareah je ne pourrais pas te revendiquer comme…
– Nous ne sommes pas destinés de toute manière, dis-je d’un ton très terre à terre en cherchant à le contourner. De plus, Crane et moi devons partir. 
– Non, Jin. Il me retint en posant sa main sur mon épaule avant que je ne puisse m’éloigner. S’il te plaît, reah, je…
– Nous ne sommes pas destinés. Je rejetai sa main. J’étais à bout de patience. On le sait tous les deux. Pourquoi perdre plus de temps avec ça ? Pousse-toi maintenant.
– Mais reste quand même à mes côtés, avec ma tribu, reah. On s’occupera de toi, on te protègera.
– Ça me touche vraiment, mais non merci.
– J’ai besoin de toi, il m’avait à nouveau attrapé l’épaule.
– Mais non, répondis-je en ôtant ses doigts les uns après les autres, m’éloignant très vite pour qu’il ne puisse pas m’atteindre une nouvelle fois. 
– S’il te plaît, reah, reste. 
J’accélérai, me mettant à trottiner pour m’éloigner de lui. 
– Pourquoi ? me lança-t-il alors que j’étais déjà au bout de la rue.
Je ne me retournai pas. Le désespoir avait envahi tout son être, son désir pour moi était palpable. Mais il était faible, pas physiquement, mais intérieurement. Ses yeux manquaient de puissance, c’était pareil pour sa façon de se tenir ou le ton de sa voix. Les faibles, ce n’était pas mon truc et ça ne le serait jamais. 
– Jin. Crane me rattrapa. Ça se passe toujours comme ça avec les semels ? Ils veulent te garder même si tu n’es pas leur destiné
?
Je regardai des deux côtés avant de traverser. 
– Jin !
– J’imagine que oui, lui répondis-je finalement.
– Tu… imagines que oui ?
– Je n’en sais rien. J’avais atteint l’autre côté de la rue et ne décélérai pas. 
– Mais, ça se passe toujours comme ça ?
– En général, soufflai-je. Ils me rencontrent, je leur explique que nous ne sommes pas destinés et ils insistent quand même.
– Et c’est déjà arrivé que ça se passe mal ?
– Une ou deux fois, reconnus-je sans trop en dire plus.
– Quand t’es revenu à l’hôtel la gueule en sang à Sante Fe, c’était ça ?
– Pourquoi tu remets ça sur le tapis maintenant ? J’accélérai.
– J’aimerais bien savoir, c est tout.
– D’accord, eh ben oui, c’est exactement ce qui c’était passé. Quand je dis non, ça arrive qu’ils le prennent très mal. Quand t’y penses, c’est les leaders d’une tribu, ils n’ont pas l’habitude qu’on leur dise non. Ils ont un ego surdimensionné. 
– Ce n’est pas que ça.
– Qu’est-ce que ça peut être de plus ?
– Même si tu n’es pas leur destiné, tu restes une reah, et ils sont conscients que tu es sûrement la seule de leur vie qu’ils rencontreront. 
Je n’étais vraiment pas d’humeur à débattre avec lui. 
– C’est vraiment un gros truc pour eux, la rencontre avec une reah. Toi tu ne peux pas comprendre parce que tu en es une, et moi je ne peux pas comprendre non plus parce que je te connais depuis qu’on est gamins. Mais je crois que pour la plupart des gens, te rencontrer, c’est comme une expérience religieuse ou un truc du genre.
Je lui jetai un regard surpris.
– Je ne dis pas que c’est ce que c’est ! Je dis juste que je crois que c’est comme ça qu’ils le vivent. Je dis juste que les semels ont tellement de mal à y croire quand ils te voient qu’ils pètent les plombs.
– D’accord, je laissai tomber.
– Ne sois pas con comme ça, je suis sérieux. 
– Jin !
Je regardai par-dessus mon épaule. Mikhail, le sylvan de Logan Church, était à nouveau après nous. Il nous regardait, je lui rendis son regard et après un moment, comme il ne semblait pas bouger, je me remis en route. 
– Jin !
Je le regardai à nouveau. 
– S’il vous plaît, ne m’obligez pas… 
Son « s’il vous plaît » m’avait semblé si sincère que je décidai finalement de le rejoindre
– Qu’est-ce que vous voulez ?
– Puisque vous avez rencontré Domin Thorne et Christophe Danvers, ça semblerait juste que vous consentiez également à rencontrer Logan Church, non ? Il haussa les épaules.
Je fronçai les sourcils.
– Je sais parfaitement que vous n’avez pas de semel. Je ne suis pas le sylvan de ma tribu pour rien. 
Je laissai transparaitre mon irritation. 
– Vous voulez donc dire que Jin est un menteur, lui cria Crane.
– Vous êtes son ami, je comprends votre sentiment.  Il lui répondit très calmement en posant sa main sur son épaule pour le calmer.
J’observai comme Crane regardait le sylvan de la tribu de Mafdet. 
– Jin a menti, et vous le suivez parce que vous croyez que ça le protégera de la colère de notre semel. C’est superflu. Inutile de craindre une quelconque colère. Vous avez tous deux sauvé la sœur de Logan et vous vous êtes comportés très honorablement sur ses terres.  Il s’appuya lourdement sur l’épaule de Crane.  Il sera extrêmement ennuyé si vous l’obligez à vous courir après. La meilleure chose à faire, c’est de venir avec moi et de le rencontrer, et tout sera réglé.
– Je ne vois pas pourquoi on…
– Moi, je n’y vois pas d’inconvénient, intervint Crane en haussant les épaules. On a qu’à partir demain, ou même…
– Ou quoi ? Je fus contrains de lui poser la question, vu qu’il ne finissait pas sa phrase.
Il s’adressa à nouveau à Mikhail. 
– Si Jin rencontre votre semel, et qu’il s’avère qu’ils ne sont pas destinés, serait-il envisageable que nous puissions rejoindre votre tribu et obtenir votre protection face à Domin et Christophe ? Est-ce que ça pourrait être mis sur la table ? Je veux dire, de toute façon, on habite déjà sur vos terres. 
Mikhail acquiesça. 
– Bien sûr, avoir une reah et son gardien au sein de notre tribu serait un grand honneur.
– Pensez-vous que votre semel nous protègera même si Jin n’est pas sa reah ?
– Il en sera ravi, et je peux le jurer en son nom. 
Crane me regarda, les mains en l’air comme si tous nos problèmes étaient résolus. 
– J’appelle ça un arrangement gagnant-gagnant. 
C’était logique. Le fond du problème ne le concernait pas directement. Si Logan Church se révélait être mon semel, ça ne lui retombait pas dessus. C’était super flippant d’être trainer face à un semel comme ça. Je ne voulais absolument pas de semel, alors qu’arrivera-t-il se je trouvais mon destiné ? Je ne voulais pas être l’esclave de mes sens, être attaché à quelqu’un d’autre et lui appartenir. Je souhaitais rester libre, merde ! 
– Je ne veux pas être obligé de… 
– Vous devriez écoutez votre ami, Jin. Mikhail m’interrompit. Vous n’avez rien à perdre en venant avec nous, au contraire. 
J’avais tout à perdre si Logan Church s’avérait être mon semeI, concrètement, mon identité, ma liberté et la capacité même de faire mes propres choix.
– Mais, il faut être juste. Je vous demande juste de lui laisser l’opportunité de vous rencontrer. Les autres l’ont eu. 
Mikhail n’avait aucune intention de lâcher l’affaire. 
– Domin et Christophe ont tous deux eu l’honneur de rencontrer une reah, Logan devrait avoir cette opportunité également. 
Je me frottai les yeux car ils commençaient sérieusement à s’humidifier. 
– La maison est pleine à craquer. Nous célébrons la cérémonie d’engagement de Logan dans trois jours. Le festin est déjà en court à cet instant même. 
Je saisissais la perche. 
– Attendez, il est en train de s’engager à quelqu’un, pourquoi diable voudriez-vous que je le rencontre ?
– Vous êtes une reah. Il m’avait répondu comme si une telle évidence n’appelait aucune autre justification. Il doit avoir la chance d’en rencontrer un au moins une fois dans sa vie. 
Il devait bien y avoir un moyen pour ne pas me retrouver forcé de monter dans la voiture. 
– Il y a au moins une centaine de personnes à la maison.
Je ne disais rien. 
– Vous serez parfaitement en sécurité.
– Ce n’est pas ma sécurité qui m’inquiète.
– Alors qu’est-ce que vous en dites, vous venez ? Dans le cas contraire, ça sera pris comme une insulte. 
Forcément, expliqué comme ça. Je poussai Crane vers la bagnole et dit : Très bien, je vais rencontrer votre semel, mais dès qu’on se sera vu, je…
– Excellent. Suivez-moi s’il vous plaît. Il me sourit d’abord, puis à Crane.
Crane lui sourit aussi et se glissa vers moi pour suivre le sylvan. 
De toute façon, Crane était du genre à suivre le diable en enfer si je n’étais pas toujours là l’en empêcher.
– Alors, venez.  Mikhail en rajoutait une couche.
J’avançai et le laissai me guider jusqu’à la voiture. 
– Vous ne voyez vraiment pas que tout ça n’est qu’une gigantesque perte de temps ? Vous avez bien vu à quelle vitesse j’ai  rencontré et rejeté Christophe.
– Oui, j’ai vu, et j’ai aussi vu pour Domin. J’ai hâte de raconter tout cela à Logan.
– De lui raconter quoi ?
– Qu’aucun des deux n’étaient le bon. 
Il n’y comprenait vraiment rien.
– Jin, vous rendez-vous compte à quel point je vous apprécie déjà ?
J’essayai un autre angle d’attaque. 
– Je suis un mec, ça ne vous pose pas de problème ?
– Vous venez seulement le voir. Ça ne fait pas de vous son partenaire. 
Il avait raison. Je m’en faisais sans doute pour rien. Statistiquement, je devais m’en tirer sans problème. 
– Mais, il reprit d’un ton calme et posé, si le destin a décrété que mon semel devait avoir un compagnon mâle, je n’y trouverai rien à redire. Une reah, quelle qu’elle soit, est une bénédiction pour un semel.
Sa foi était épuisante. 
– Quoiqu’il arrive, ne vous en faites pas. 
Son sourire détendu me fit sourire aussi malgré moi. 
Crane et moi l’accompagnâmes à la voiture aux vitres teintées qu’on avait vu plus tôt et la façon dont non seulement Mikhail, mais aussi Yuri me traitaient me surprit. Je me sentis obligé de m’excuser de lui avoir menti lors de notre dernière rencontre.
– Je comprends ton raisonnement, me dit-il en me tenant la porte arrière. Dans ta situation, j’aurais peut-être fait la même chose. 
Il referma la porte dès que Crane et moi fûmes assis et s’installa au volant. Il démarra et commença à parler avec Mikhail. J’avais décroché. Le bourdonnement des pneus,  les milles paysages au clair de lune qui passaient devant moi firent que je me laissai bercer. Le trajet fut long, mais très relaxant. J’ignorais que quelqu’un vivait si haut dans la montagne. Nous passâmes devant une verrerie et je me demandai à qui elle pouvait bien appartenir. Bien que je ne l’aie pas formulé, Mikhail répondit à ma question.
– C’est la verrerie de notre semel.
Je vis qu’il me regardait d’un air préoccupé dans le rétroviseur.  C’était sympa de se préoccuper de moi, un mec qu’il ne connaissait presque pas. Ça montrait qu’il avait bon fond.
– C’est quoi votre histoire ? lança Mikhail, mais je me rendis compte que c’était à Crane qu’il s’adressait. 
Ça faisait du bien de n’être plus le centre d’intérêt. Je m’avachis sur le siège et fermai les yeux. 
J’écoutai Crane raconter à ces deux hommes nos mésaventures, les boulots qu’on avait exercés ces deux dernières années,  la très, très longue liste de ses conquêtes, qui comptait même la compagne d’un semel.
– Comment se fait-il que tu accompagnes une reah ? demanda Yuri.
– On est amis depuis qu’on est entré en primaire. On a grandi ensemble, et quand notre tribu a banni Jin, je l’ai suivi. On a fini le lycée et fait la fac ensemble et depuis, on n’a fait que voyager.
– Ça doit vous manquer d’avoir un chez-vous, s’enquerra Yuri. 
– À moi oui, mais pas à Jin.
– Vraiment ? me demanda Mikhail en me regardant dans le rétro.
– Ce n’est pas ce chez-moi là qui risque de me manquer, dis-je en baillant.
Tout le monde se tût. Crane se pencha sur moi. Au bout de quelques minutes, il lança un nouveau sujet de conversation. C’était l’une de ces grandes qualités. Il trouvait toujours de nouveaux sujets, il pouvait parler de tout et de n’importe quoi pour mettre fin à des silences trop longs. Je me blottis à nouveau sur mon siège et écoutai Crane poser d’autres questions aux deux hommes.
– Vous avez tous des noms russes dans le coin, et aussi Logan Church. C’est quoi l’histoire?
– Le grand-père de Logan s’appelait Vanya Chernishoff, et il a changé son nom en Church.
– Pourquoi ?
– J’imagine qu’il y avait plein de raisons pour ça il y a quarante ans.
– Donc Logan…
– Logeen, en fait si on veut être exact, intervint Mikhail.
– Peu importe. Donc sa famille et sa tribu, ils sont presque tous russes ?
– Juste sa famille, la mienne, celles de Yuri et Andrian, mais il y a d’autres familles, comme les Ching, et les Brown, qui ne viennent pas du vieux pays.
– Je crois que la Chine, c’est aussi un vieux pays, souligna malicieusement Crane.
 – En effet.
– D’accord, j’ai une autre question aussi. Comment ça se fait que Domin Thorne et Christophe Danvers trainent comme ça sur le territoire de votre semel? Il les y a autorisés ?
– Logan leur a donné toute liberté d’aller et venir à la condition qu’ils n’aient jamais plus de cinq de leurs hommes avec eux.
– Je trouve ça assez risqué quand même.
– Et je partage ton point de vue, fit remarquer Yuri.
Mikhail soupira lourdement. Le sujet avait déjà dû être âprement débattu. 
– Et en fait, je crois que la raison pour laquelle ces deux semels se sont soudainement mis à trainer dans le coin, je dirais que ça a à voir avec Jin.
– Jin ?
– Oui, Crane, vous avez passé trop de temps en compagnie d’une reah pour comprendre l’effet que ça nous fait. Une reah est un miracle, purement et simplement. Vous ne pouvez imaginer à quel point j’espère que Jin est destiné à mon semel.
– Mais Jin ne veut pas avoir de semel, répondit-il d’un ton irrité. 
– Ce n’est pas à lui décider.
– On ne pourrait pas changer de sujet ! J’adorais leur façon de parler de moi comme si je n’étais pas là.
– Oui, dit Yuri, écoutons plutôt Crane nous parler de ses conquêtes.
Au moins, c’était un sujet dont Crane ne se lasserait pas de parler. 
Je respirai profondément en passant par l’immense portail en fer forgé. Dès que la voiture fut arrêtée, tout le monde sortit sauf moi. Crane voulut me forcer la main mais Mikhail lui demanda de me laisser du temps. J’appréciai que Yuri et lui ne me mettent pas la pression. Ils attendirent simplement que je me sentisse prêt. Lorsque je sortis finalement de la voiture, l’odeur de terre mouillée, de pin et de fumée me pénétra fortement et me calma. 
– Monte à la maison quand tu le souhaiteras, Jin. Nous nous y allons avec Crane.
Ils étaient soudainement très familiers, presque comme si nous étions des amis de longues dates.
– Est-ce que ça va ?
Je fis oui de la tête et m’adossai à la voiture. 
De la où j’étais, je pouvais voir pleines de lumières et encore plus près de la maison, une tripotée de bagnole regroupées le long du chemin qui y menait étaient garées sur le terrain recouvert de neige. Ça grouillait de monde, et puisque ce genre d’endroit était de ceux où l’on fait toujours des rencontres qu’on préfèrerait éviter, j’en arrivai à la conclusion que ça ne rimait à rien de rester planter là. C’était reculer pour mieux sauter. 
La grande porte de devant s’ouvrit sans difficulté lorsque je le poussai. J’entrai donc dans la salle. Mes sens furent immédiatement débordés. L’arôme des plats, la chaleur ambiante, le murmure de dizaines de conversations et le feu qui se reflétait dans des centaines de verres en cristal étaient hypnotiques. J’avais craint un instant d’être vêtu trop à la légère pour un tel événement, mais c’était une ambiance simple et décontractée. Ça me détendit et je repris aisément mon souffle. 
– Puis-je prendre votre manteau ?
Je me tournai vers la personne qui venait de m’appeler et découvris les yeux verts émeraudes les plus ténébreux et les plus clairs à la fois que je n’ai jamais vus. Ils étaient tout aussi superbes que leur propriétaire qui était soudain sorti de nulle part.
Je réussis à lâcher un « Merci, » ôtai mon parka et le lui passa. 
Il le prit, puis se mit en face de moi en me tendant la main. 
– Bonsoir, je suis Ruslan Church, mais tout le monde m’appelle Russ.
– Jin,  dis-je en lui serrant la main.
Il la tint fermement sans la relâcher. 
– Alors, tentai-je maladroitement, tu es le frère de Logan, ou un cousin ?
– Je suis son frère.
– Je suis ravi de te rencontrer, lui dis-je tout en retirant ma main. 
– Et toi, tu es un ami de Simone, ou de Logan ?
– D’aucun des deux en fait, je suis l’invité de Mikhail, l’informai-je en souriant. 
Il me scrutait sous tous les angles mais ne disait rien, ce silence en devenait presque gênant.
 Alors, sa yareah, elle te plaît ? Je tentai de raviver la conversation. 
Il me sourit soudain, ce qui rendit ces fossettes plus visibles. 
 Ce n’est pas à moi de questionner ses choix. C’est lui le semel après tout.
– Non, bien sûr, je posais juste la question.
– Je crois que c’est la meilleure chose qu’il pouvait faire pour la tribu, mais pas pour lui, répondit-il en me faisant signe de le suivre.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? Je le suivais dans la foule. 
– Sa yareah, Simone, est la sœur de Christophe Danvers, le semel d’une tribu du coin. Leur union entraine l’alliance officielle de nos tribus. 
Ça ne m’apprenait rien, mais j’abondai en son sens pour le laisser m’expliquer. 
– Une telle alliance, c est super.
– Ça nous permet de mieux assurer notre sécurité, et ça compte.
– C’est sûr.
– Donc, comme je disais, c’est plutôt logique, ça craint juste pour Logan.
– Pourquoi ? Je lui posai la question tout en scrutant l’immense salle. Tout était sombre et  luxueux, j’adorais ce style gothique.
– J’aurais juste voulu que mon frère soit heureux pour une fois.
– Comment ça ?  J’étais distrait par les tapisseries sur le mur, le feu dans la cheminée et les parquets luisants. Après une minute sans réponse, je le regardai à nouveau. La mine qu’il faisait me fit rire. Il avait l’air complètement lourdé. 
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Je ne sais pas, c’est juste que…pourquoi je te raconte tout ça ? 
C’était une des caractéristiques des reahs, les félins se sentaient tellement bien en leur présence qu’ils révélaient tout ce qu’ils avaient sur le cœur presque immédiatement. Ils ne pouvaient pas s’en empêcher. 
– On vient de se rencontrer, mais j’ai pourtant l’impression qu’on se connait depuis toujours.
– Parle-moi de Logan.
Il secoua la tête comme s’il essayait de reprendre ses esprits, mais se remit à parler. 
– Tu vois, Logan, c’est le genre à toujours faire ce qui doit être fait. Il ne fait jamais les choses qui le rendent vraiment heureux. La dernière fois que je l’ai vu sourire, on était encore des gosses. 
– Mais c’est toujours comme ça quand on est le leader d’une tribu. On doit sacrifier son bonheur personnel pour privilégier l’intérêt des siens.
– Je sais bien, mais j’aurais souhaité qu’il se mette avec quelqu’un qu’il aime vraiment.
– Je crois que les semels ont le sens du devoir, c’est tout.
– Je crois que tu as raison.
– J’ai toujours raison, le taquinai-je.  J’étais à l’aise et excité à la fois. Je ne m’étais jamais senti aussi bien. 
Il s’apprêta à parler.
– Russ ! 
Un homme apparu à nos côtés et nous nous tournâmes vers lui.
– Qu’y a-t-il ?  Russ parlait presque religieusement. Tu as l’air bizarre, Logan.
Mes yeux faisaient l’aller-retour entre ces deux hommes, qui étaient à l’évidence frères. Ils étaient tous d’eux d’une taille impressionnante, avaient le même profil, dignes d’être frappés sur des pièces de monnaie, et leurs cheveux avaient la même blondeur foncée. Mais alors que les yeux de Ruslan Church étaient verts, ceux de Logan Church avaient la couleur de l’or bruni. Il était d’une beauté à couper le souffle. Afin de ne pas le regarder davantage, je me remis à regarder son petit frère.
– Ne le regarde pas lui, regarde-moi, moi.
J’obéis et me rendis compte que je n’avais pas bien vu, ses yeux avaient finalement plutôt la couleur du miel, avec des reflets dorés et bruns, presque comme de l’ambre. Ils étaient sublimes, et lui aussi d’ailleurs. Il ne me quittait plus du regard, je commençai à avoir du mal à respirer. Je pouvais sentir une sorte d’aura qui émanait de lui. 
– Trouve-moi Koren, dit-il à Russ d’une voix chaude et rauque.
– Quoi ?
Il se tourna vers son frère : va me chercher Korneiley maintenant.
– Mais…
– Ton instinct ne te dit rien ?  Sa voix était basse, mais sonnait comme un avertissement. 
Russ restait bouche bée, les yeux écarquillés, visiblement abasourdi. 
– Dis à Koren qu’on annule tout à moins qu’il ne s’y colle lui-même.
– Logan…  Il avait le souffle coupé, lorgnant sur moi, puis sur Logan.  C’est fini ? Après tout ça…et ça va être de ma faute parce que je me suis arrêté…
– Non, Logan l’interrompit, avec un sourire chaleureux et lui tapa sur l’épaule. Quand Mikhail et Yuri sont revenus tout à l’heure, ils sentaient tous les deux comme…lui. dit-il en se retournant vers moi. J’étais en chemin vers la voiture pour parler à… pour être sûr avant…et là j’en suis parfaitement sûr. Donc rien n’aurait changé si tu ne lui avais pas parlé…Les dés étaient déjà jetés.
– Juré ?
Il lui confirma d’un signe de la tête, tout en continuant de me regarder avec insistance, me reluquant des pieds à la tête puis dit finalement à son frère : Vas-y, trouve-moi Koren et explique-lui la situation.
– Mais qu’est-ce que je dois…
– Vous m’excuserez, dis-je rapidement en reprenant mon parka des mains de Russ en me préparant à partir, me sentant stupide d’être resté planté là alors qu’ils essayaient visiblement de parler, mais étaient gênés par ma présence 
– Attends.
Je regardai Logan qui s’approcha davantage de moi. 
– Vas-y, Russ, sa voix était plus un grondement qu’autre chose. Je ne veux pas me mettre en colère.
– Je dois y aller, dis-je en me glissant rapidement à travers la foule pour rejoindre la porte. Une fois à l’extérieure, je pus à nouveau respirer. Je remis mon blouson, remonta la fermeture, et me mis en route avant de réaliser qu’il fallait que j’aille chercher Crane. 
– Merde, murmurai-je. C’était le problème avec une fuite rapide. Ça ne pouvait marcher que si on la préparait à l’avance. 
– Je t’ai dit d’attendre.
Cette voix me paralysa.
Il me contourna et se mit face à moi, mais je ne vis que ces pieds dans la neige. Je regardai le sol, incapable de le lever la tête. 
– Regarde-moi.
Il le demanda gentiment en s’approchant de moi, et je fus bien obligé de rencontrer son regard de miel. Il était largement plus grand que moi, pas loin de deux mètres, ses épaules et son torse étaient larges. Ses épais cheveux blonds striés d’or étaient plus longs sur le dessus et coupés courts sur les côtés et l’arrière. Sous le col en V de son pull cachemire, je pouvais voir le col ouvert de sa chemise, et contempler sa belle peau bronzée. Il était sûrement doré partout. Le seul fait d’y penser me fit perdre mes repères, je tremblai. Je détestais ça, après tout, il était sur le point de prendre Simone pour compagne.
– Monsieur Church, je…
– Appelle-moi Logan. Je pus voir les muscles de ses mâchoires se contracter. Et toi ?
Il fallait que je me ressaisisse. J’avais vu dans ma vie des tonnes de mecs super canons et je m’en étais même fait pas mal. J’en connaissais carrément beaucoup qui étaient vraiment plus beaux que Logan Church. Mon cerveau le savait pourtant bien mais je ne pouvais me ressaisir.  
– Jin, Jin Rayne. 
– Jin, répéta-t-il en croisant les bras. Tu trembles.
– J’ai juste un peu froid. 
Il avait les yeux plantés sur moi. Je sentis une vague de chaleur remonter ma cuisse. Peu importe ce dont j’essayais de me convaincre,  je n’avais jamais rencontré un homme comme Logan Church. Tous mes sens étaient en éveil.
– Vous connaissez parfaitement mon nom, pourquoi me le faire répéter ? Je n’avais rien trouvé d’autre à dire. Je pris ma respiration et commençai à m’éloigner de lui. J’espérais qu’en mettant plus de distance entre lui et moi, je parviendrais à reprendre mes esprits. J’avais l’impression d’être ivre. 
– Pour voir de quelle façon tu le prononces. 
C’était sympa, mais mon nom n’avait rien de difficile. C’était peu probable de mal prononcer Jin. 
– Alors vous êtes sur le point de prendre une compagne ?
– J’étais sur le point…mais plus maintenant.  Il était déjà revenu à une faible distance de moi.
– Pourquoi ?  J’humidifiai mes lèvres qui s’étaient desséchées. Et d’un coup, je vis qu’il me regardait encore, plus dans les yeux cette fois, mais il fixait ma bouche. 
– Tu es une reah, pas elle. Ses yeux se replongèrent dans les miens.
Je le regardais droit dans les yeux, j’aurais pu m’y fondre. 
– Reviens à l’intérieur, il faut qu’on parle. À l’intérieur l’ambiance était chaude, j’entendais les gens rire. Il arborait un grand sourire et ses yeux brillaient.  Tu ne me fais pas confiance ? 
– Non, c’est juste que…
– Alors viens, m’interrompit-il gentiment. 
– C’est juste qu’il faut vraiment que j’y aille, je m’éloignai à nouveau de lui. Mon pote et moi on n’avait pas prévu de se taper l’incruste dans cette fête, c’est votre sylvan qui a tellement insisté et… 
Il rit à plein poumons. Son rire était chaleureux et débordait d’assurance. Il était nettement plus grand et costaud que moi, il pouvait m’obliger à rentrer, et même me faire très mal s’il le voulait. Et malgré tout, je ne ressentais pas la moindre crainte.  
– Écoute, il s’éclaircit la voix, se collant à nouveau à moi. Tu ne me connais pas et je veux justement y remédier. Viens à l’intérieur, laisse-moi t’inviter à manger un morceau. Ma mère et mes tantes cuisinent depuis plus d’une semaine pour cette fête, tout est délicieux. Tu devrais manger.
– Non, Monsieur Church, ce que je devrais faire, c’est partir parce que je suis fatigué, je veux dormir et en plus j’ai des valises à faire.
– Appelle-moi Logan, je t’en pris. Ses yeux m’envoutaient.
– Logan, m’entendis-je dire, le son de son nom glissant superbement de ma bouche. Mais qu’est-ce qui m’arrivait ?
– Regarde-moi.
Je m’exécutai sans même poser de question. 
Il se racla doucement la gorge. 
– Viens, toute ma famille est à l’intérieur, Mikhail et Yuri aussi, il y a même ton ami. Mange juste un morceau, tu te sentiras mieux, tu as très mauvaise mine. 
Je lui souris. 
– Ouais, je suis crevé. 
Il me rendit mon sourire. 
– Très bien alors,  la bouffe te fera du bien.
– D’accord, accédai-je, me sentant soudainement mieux du simple fait que nous soyons tombés d’accord sur le fait que j’avais une gueule à coucher dehors. 
Il mit ses mains dans ses poches, se mit à marcher et me fit signe de le suivre. 
Je repassai avec lui sous le grand porche, lui commentant à quel point je trouvais sa maison sublime. 
– C’est vrai, ça te plaît ?
– Qu’est-ce qui pourrait ne pas plaire ?
– C’est super isolé en haut de la montagne.
– C’est justement ça qui est bien, c’est reclus.
– C’est loin de tout et on est souvent bloqué par la neige en hiver.
– Oui, mais tu peux descendre à ta verrerie à cheval.
– C’est vrai, en plus j’ai vraiment des chevaux.
– Eh ben tu vois. Qu’est-ce que je te disais ?
– Tu comprends vite, j’étais sûr que tu comprendrais vite. Ses yeux pétillaient.
– Qu’est-ce que je pourrais avoir du mal à saisir là-dessus ?
– Je te ferai peut-être faire le tour de la maison avant qu’on mange. Les muscles de ses mâchoires s’étaient resserrés. 
– Oh non, ne …
– J’en ai envie. Ce n’est pas un problème.
– Alors d’accord.
Il prit son manteau dans le placard de l’entré et me reconduisit dehors, me montrant d’abord le terrain, m’expliquant où étaient les écuries, le jardin et jusqu’où s’étendait la propriété dans la montagne. Mes yeux ne pouvaient pas suivre, je lui dis qu’il était sacrément riche mais ça le fit rire. Il gagnait assez pour bien s’occuper de sa famille, de ses terres et de sa verrerie. La seule chose vraiment luxueuse était cette énorme maison. Une fois à l’intérieur, il me la fit visiter d’un bout à l’autre. 
– Qu’en penses-tu ?
– Je trouve que c’est super. J’étais devant la baie vitrée à contempler les allées d’arbres. 
Il respira un grand coup et me fit un immense sourire de satisfaction. Je ne pus m’empêcher de lui sourire moi aussi. 
– Allons manger, proposa-t-il rapidement. Tu vas voir, ma mère est un vrai cordon bleu. 
La cuisine était en pleine effervescence d'un côté, un havre de paix, de l'autre. Apparemment, j’arrivais après la bataille, le buffet avait dû être énorme vu comme les restes étaient copieux. Yuri, Mikhail, et Crane avaient tous les trois une assiette pleine de bouffe devant eux. 
– Ben, on s’en fait pas !  Je les taquinai en m’approchant puis vint mettre mes mains sur le dossier de la chaise de Crane.
Il dit un truc, mais sa bouche était pleine. 
Je ne pus m’empêcher de pouffer. 
– Mâche ! 
Il avala une grande gorgée de son verre de thé glacé et me sourit. 
– Viens donc t’asseoir vers nous et manger. T’as vraiment une tête épouvantable. 
Une main dans mon dos me fit sursauter.
– Jin !  C’était Delphine qui arrivait à côté de moi.  Qu’est ce que je suis contente de te voir. Laisse-moi te présenter ma mère. 
Je fis donc la connaissance d’Eva, la mère de Logan, une femme au sourire et au regard très chaleureux. En plus de Delphine et de Ruslan, que j’avais déjà rencontrés, et de Korneiley, surnommé Koren, qui ne m’avait pas encore été présenté, Logan avait un autre frère. Celui-ci et leur père, Peter, manquaient à l’appel. Malgré l’immensité de la pièce, tous ces gens participaient à lui donner une ambiance chaleureuse et intime. Je ne ressentais plus la moindre tension. 
– Logan. 
Il se tourna pour regarder sa mère. 
– Est-il au courant ?
– Oui, répondit-il vite, et non.
– Russ est venu avant, est-ce que tu es bien sûr ?
– Oui. 
Elle lâcha un soupir de soulagement. 
– Alors j’en suis ravie, plus que tu ne le crois. 
– Je sais bien, lui répondit-il avec un sourire.
– Le timing est catastrophique cela dit.
– Ça ne m’importe pas le moins du monde.
– Je n’en doute pas ! s’esclaffa-t-elle. 
C’était de moi qu’ils parlaient mais je n’arrivais pas à les suivre. 
– Allez, Jin, elle me sourit. Viens là mon beau, mange un morceau. Et enlève donc ton blouson ! 
Elle me fit une assiette de spécialités russes dont je ne retins aucun nom, bien qu’elle me les ait toutes présentées en me les servant. Je n’avais jamais mangé de ragout de lapin, mais ça n’en était pas moins délicieux. Je m’assis à côté de Mikhail et me mis à l’aise.
Il leva le pichet, et me proposa du thé, ce que j’acceptai volontiers.
– Mikhail ! 
Il leva les yeux vers son semel et Logan lui prit le pichet avant qu’il n’ait pu me servir. Mikhail était choqué, ça se voyait sur sa tête. Ce fut donc Logan qui remplit mon verre. Je l’en remerciai. 
– Jin. 
Je me tournai en direction de Delphine. 
– Parle-moi de toi.
– Je t’assure qu’il n’y a pas grand-chose à raconter.
– Je suis sûre que non. T’es né où pour commencer ? 
Je n’avais évidemment aucune intention de lui raconté ma vie. 
– Pourquoi tu ne nous racontes pas plutôt ce que tu faisais en pleine nuit toute seule dans le quartier le plus pourri de Reno ? Tout le monde se tut et la regarda.
Elle murmura d’une petite voix : Putain je te revaudrai ça. 
J’étais super content de moi. 
– C’est vrai ça, c est une excellente question, renchérit Eva en s’approchant de sa fille. Qu’est-ce que tu faisais dehors si tard ?
Elle bafouilla, me fusilla du regard et se lança dans une histoire à dormir debout qui n’en finissait pas. J’en profitai pour manger. Malgré les circonstances qui m’avaient trainé ici, je devais bien admettre que d’être là à écouter tout le monde dans cette ambiance familiale était fort agréable. Je risquais d’y prendre goût.
– Jin ! 
Je sursautai tant ma surprise fut grande de voir que Logan s’était penché si près de moi pour susurrer mon nom. Son souffle chaud le long de mon cou me réchauffa jusqu'à l’entre-jambes. 
Je repris ma respiration. 
– Tu sens comme du bois de cheminé. 
J’avais du mal à avaler. 
– Ah bon ?
– Oui.  Sa voix chaude et virile me fila instantanément la gaule. Quand il se mit à me regarder dans les yeux, je ne pouvais presque plus respirer.
– Mais tu trembles, dit-il d’une petite voix rauque. 
C’était sans doute le mec le plus canon que je n’ai jamais rencontré. Il fallait absolument que je me casse. 
–  Dis-moi d’où tu viens, Jin.
– De partout, j’ai énormément voyagé.
– Tu voyages avec ton ami, pour le protéger.
– On se protège l’un l’autre.
– J’imagine quand même que tu es celui des deux qui prend le plus soin de l’autre.
– Tu te trompes, alors.
– Je ne crois pas.
– Je n’ai besoin de personne pour s’occuper de moi. Je remettais les pendules à l’heure.
– Je te crois volontiers, dit-il doucement, mais ça ne veut pas dire que personne ne devrait le faire.
Je lui aurais bien tenu tête, mais il se leva soudain et quitta la table en s’excusant. C’était logique. Il ne pouvait pas rester là avec nous tout le temps. La maison était bondée, et tous ces gens étaient venus pour le voir, lui ! 
Eva, face à moi, m’attrapa la main et me dit chaleureusement : Il reviendra, ne t’en fais pas. 
Elle me fila un coup de jus. Pourquoi diable tentait-elle de me rassurer ? Quelle tête venais-je de faire pour qu’elle se sente obligée de me dire ça ? Pourquoi me souciais-je même du départ de Logan ?
– On devrait y aller, lançai-je à Crane.
– Il nous a autorisés à partir ? Il semblait lourdé et regardait autour de la table. Parce que si c’est le cas, j’ai raté ce bout là.
– Je doute que ça lui importe, marmonnai-je d’une petite voix en me levant.  De toute façon, je suis une reah libre, je n’ai besoin d’aucune autorisation pour faire quoi que ce soit. 
Crane soupira profondément et me regarda. 
– Je peux au moins finir mon assiette ? 
Je m’adressai à Eva. 
– Madame, ça vous ennuierait de nous faire un panier repas ? 
Mikhail intervint. 
– Tu n’as pas besoin de son autorisation pour quitter nos terres, mais pour quitter sa maison, la politesse la plus élémentaire t’oblige à le lui dire.
– Très bien, peux-tu donc s’il te plaît aller l’informer que nous partons pendant que je passe un coup de fil ?
– Qui veux-tu appeler ?
– Quelqu’un pour venir nous chercher moi et Crane.
– Non, Jin, Yuri et moi on vous a amenés ici, et on va vous ramener.
– Mais on est sur le point de partir, dis-je en secouant l’épaule de Crane, et ça m’embêterait de vous faire manquer la fête.
– Jin, la fête est finie de toute manière.
– Est-ce que je dois appeler quelqu’un ou pas ? j’insistai.
– Non, il soupira fort, se levant. Donne-moi un peu de temps pour trouver Logan.
Je lui donnai mon accord et allai déposer mon assiette dans l’évier. 
– Jin ? 
Je me tournai vers Delphine.
– Est-ce que je peux avoir droit à une danse avec Crane avant que vous partiez ?
Je voulais juste partir.
– S’il te plaît !
Je jetai un coup d’œil sur Crane et m’aperçus qu’elle avait toute son attention. Elle lui plaisait. Il lui plaisait aussi. Merde alors. 
– D’accord, allez danser.
Le bond avec lequel il quitta son siège fit sourire tout le monde. Ils l’aimaient bien. C’était inévitable. Tout le monde l’aimait toujours bien. Crane et Delphine disparurent main dans la main après qu’il m’ait laissé son manteau. 
– Eh ! 
Yuri me souriait. 
– Pourquoi tu ne montes pas attendre Crane en haut ? On a une super chambre, très calme où tu pourras te reposer.
Je pestai. 
– J’ai l’air d’avoir besoin de me mettre au calme ou un truc du genre ?
– Ben oui, persista-t-il doucement. Je ressens une tension, comme si tu avais besoin de prendre une pause.
– T’es toujours aussi perspicace ? 
– Non, dit-il platement. En fait je ne le suis jamais. Mais avec toi, j’ai l’impression que c’est spécial. 
– Et si je t’y emmenais, intervint Eva en me prenant à nouveau la main. Laisse un peu de temps à Delphine et à Crane, elle a l’air tellement contente. 
J’accumulais les bourdes. D’abord, je n’aurais jamais dû venir chez Logan, mais la première avait en fait été de montrer mes crocs à son sheseru. Est-ce que la troisième serait de me laisser embobiner par la charmante Eva ? 
– J’adorerais la voir, être un peu au calme me fera du bien. J’avais cédé.
Il y avait deux façons de quitter la cuisine, l’une était de passer dans l’entrée puis de monter à l’étage, l’autre, qu’avait utilisée Logan, ramenait au salon, puis à la salle du banquet. La foule allait boire et danser toute la nuit, et une partie de chasse avait même été planifiée pour minuit, au clair de lune. C’était un banquet pour célébrer l’union d’un semel, et la débauche ne pouvait que prendre des proportions gargantuesques. 
– Vous n’aimez pas ce genre de fête ?  Je taquinai Eva pendant que nous montions l’immense escalier d’acajou.
– Ça finit rarement bien, souffla-t-elle. 
Elle avait bien raison. 
– Nous y voila, mon cher.
C'était une petite chambre avec le plancher en bois poli, un mur tapissé de livres, une cheminée, un grand tapis épais en face d'elle, et des meubles rembourrés qui semblaient doux et confortables. Je sentis mon stress se dissiper rien qu’en la regardant.  
– Pourquoi ne te reposes-tu pas un peu ici prés du feu ? Je vais t’amener une camomille.
– Ça ne sera pas nécessaire, lui dis-je tout en lui serrant amicalement la main.
Elle secoua la tête. 
– Mais je veux, je serais ravi de m’occuper un peu de toi.
– Merci.
– Et je vais vous préparez un casse-croûte à toi et à Crane pour que vous puissiez partir avec.
Je la pris dans mes bras et l’enlaçai très fort. Elle me serra aussi, ce qui me fit vraiment plaisir.
– Oh, Jin, pourquoi un si petit geste te touche autant ? Elle parlait presque toute seule. Qui t’as fait du mal, mon ange ?
En partant, elle me mit la main sur la joue et me regarda droit dans les yeux.  
– Je n’ai jamais vu d’aussi beaux yeux noirs, ils sont superbes.
Elle-même avait de merveilleux yeux verts, comme deux inestimables bijoux de jade.  
– Les vôtres ne sont pas mal non plus.
– Va t’asseoir, dit-elle en lâchant ma joue et partant vers la porte. Je reviens.
Et elle ferma la porte derrière elle.
Je me vautrai dans le canapé après avoir laissé nos manteaux sur le dos d’un siège. Je ne m’allongeai pas. J’avais bien trop peur de m’endormir. Je devais me tenir prêt à partir dès que Crane me rejoindrait. 
Sans surprise, la porte se rouvrit derrière moi, mais ce n’était pas la personne que j’attendais. Je pensais voir Eva me ramener l’infusion, mais c’est Logan qui entra avec une tasse fumante.
Je me levai, les mains dans les poches de mon jeans.
– Reste assis, me sourit-t-il. Je suis juste venu t’amener ta camomille. 
Je toussotai sans m’asseoir. 
– Est-ce que Crane est prêt à partir ?
– Tu ne devrais pas plutôt me demander si Crane et toi pouvez partir ?
– Une reah est libre d’aller où elle veut.
– Vraiment ? Il baissa les yeux, je sentis ma bouche s’assécher. Tu n’as pas à respecter les règles d’hospitalité ?
C’était en effet mon obligation, il le savait aussi bien que moi. 
– Très bien, pouvons-nous y aller  oui ou non?
– Tu peux faire ce que tu veux, mais tu sais très bien que je dois te parler.
Le ton désagréable que j’avais pris l’avait sans doute rendu sarcastique. C’était ma faute. 
– Tu n’as pas répondu à ma question, insistai-je. 
– Tu es libre de partir quand tu veux.
C’était clair.
– Est-ce assez clair ? 
Je fis oui de la tête.
– Est-ce que je peux m’asseoir une minute?
Sa voix était comme une caresse. 
– Bien-sûr.
Malgré son corps puissant et gracieux à la fois, il se faufila avec une fluidité surprenante pour un homme de cette taille. J’étais sûr que les gens devaient constamment le regarder comme s’il les avait ensorcelés. 
Je pris la tasse et la coupelle et me rassis. Je fus surpris qu’il décide de s’asseoir à côté de moi et pas dans le siège d’en face. Il ne me parlait même pas. Il fixait juste la cheminée. Il allait vraiment juste s’asseoir avec moi. Comme ça commençait à être pesant, je pris la parole pour lui demander s’il ne vaudrait pas mieux qu’il rejoigne les autres en bas. 
– Bois ton infusion. 
Je la sirotai non pas parce qu’il me l’avait ordonné, mais parce que je la trouvais délicieuse. C’était bien un semel, on sentait qu’il avait l’habitude d’ordonner les choses au lieu de les demander.
– Regarde-moi. 
Je levai la tête et le regardai droit dans les yeux. J’avais du mal à soutenir son regard. 
– As-tu la moindre idée du point auquel je veux te serrer sur le canapé et te marquer ?
J’avais le souffle coupé.
– Je n’ai jamais ressenti quelque chose pareil. 
Moi non plus, mais je n’allai certainement pas le lui dire. 
– Tu ne me désires pas, tu crois que tu me désires, ce n’est pas la même chose, lui dis-je doucement en contemplant ses yeux dorées. 
– Je me connais très bien,  assura-t-il en se levant, et un jour tu seras à moi. 
J’avais des bouffées de chaleur et mes yeux restaient rivés sur lui alors qu’il retournait vers la porte. J’étais complètement perdu. Il me faisait des déclarations pareilles puis me laissait comme ça, planté là ? C’était quoi ce bordel ? 
– Attends. 
Il s’arrêta juste avant de fermer la porte. 
– Qu’est-ce qu’il y a ? 
– Comment tu peux me dire un truc pareil et partir tout de suite après ?
– Et toi, comment peux-tu être autant décidé à partir ? il répliqua d’un ton sévère.
Nous restâmes plantés là à nous regarder dans les yeux, et je me rendis compte qu’on étouffait dans cette pièce. Il partit en claquant la porte. Je faisais une erreur en restant plus longtemps. Il m’avait autorisé à partir, je n’avais plus qu’à trouver Crane et à déguerpir. Je pris les manteaux et avais presque atteint la porte lorsqu’elle celle-ci s’ouvrit. C’était Christophe Danvers.
– Il me semblait bien t’avoir aperçu, dit-il en s’approchant.
– Je dois partir.  J’essayais de le contourner. 
Il me retint avec son bras. 
– Qu’est-ce que tu fais là, Jin ?
– Je t’ai rencontré, j’ai rencontré Domin aussi, ça m’obligeait bien à rencontrer également Logan.
– Et alors, est-ce que vous êtes destinés ?
Je ne pouvais lui répondre. Je n’en étais moi-même pas sûr. Jamais personne ne m’avait fait un effet pareil, c’était certain, mais de là à dire que c’était parce qu’il s’agissait du semel qui m’était destiné… J’avais besoin de temps pour réfléchir, analyser tout ça, il fallait donc que je reste seul pour y arriver. 
– Jin? 
Je me réfugiai vers la cheminée et collai mon front contre le marbre glacial. Je crevais de chaud et j’étais gelé à la fois. 
– Écoute, peut-être que je devrais te ramener chez toi, ce n’est probablement pas le meilleur moment pour que…
– Ne le touche pas !
Je levai la tête et vis Christophe immobile, Logan était juste derrière lui non loin de la porte. 
– Tu m’as entendu ?
– Logan… Christophe s’éloigna de moi.
– Va-t-en.
– Logan, je suis ici pour les célébrations, je ne peux pas partir comme ça, lui dit-il avec un petit rire. Ma sœur va être ta yareah après tout. 
– C’est fini entre ta sœur et moi, et tu le sais.  Il avait le regard vague tout en s’approchant de Christophe.
Il haletât lourdement : Logan, tu ne peux pas faire ça, elle sera déshonorée et…
– Assez, rugit-il d’une voix qui envahit toute la pièce. J’ai envie de te faire la peau rien que parce que tu es trop prés de lui, alors je t’en prie, casse-toi !
– Logan, tu…
– Non, toi écoute-moi au lieu de pleurnicher sur ta sœur, lui et moi, on est destinés, mais je ne l’ai pas encore marqué. Je sais bien que tu ne tenteras rien, du moins ma tête le sait, mais tout mon corps me pousse à t’attaquer… je crève d’envie de te faire la peau. Il hurlait de rage.
– Mais qu’est-ce que tu racontes, Logan, tu ne peux pas prendre un mec pour reah, pas plus que moi.
– Chris, je t’en pris, casse-toi. Ses yeux s’assombrissaient et son avertissement de plus en plus flippant.
– Logan, garde-le toi en privé si ça te chante, mais n’annule pas ton engagement à ma sœur, il te faut une yareah pour prolonger ta lignée de toute façon. Tu ne peux pas l’avoir que lui. C’est du délire…
– Éloigne-toi de lui, ou je te saigne sur place.
Sa voix était froide et menaçante, remplie d’une hargne sauvage et primaire. À cet instant, il n’avait qu’une idée en tête, que Christophe s’éloigne de moi. S’il ne bougeait pas, il ne faisait aucun doute que Logan le tuerait. J’ignorais depuis combien de temps ces deux hommes étaient amis, mais je voyais bien que Logan allait l’égorger sans hésiter. S’interposer entre un semel et sa reah était simplement suicidaire. 
Un semel et sa reah… j’avais eu cette pensée sans même m’en rendre compte, mais les mots étaient lâchés. J’étouffais, j’étais pris d’étourdissements, je tenais péniblement sur mes jambes. Je serrai mon manteau et m’accrochai à la vie en essayant de respirer.
– Logan, tenta Christophe, tu…
– Casse-toi,  tonna Logan.
Christophe déguerpit par la porte sans même nous dire quoi que ce soit. 
– Toi et moi ne sommes pas destinés, lui dis-je rapidement, m’agrippant à mon manteau, lui tournant le dos.
– Mais oui bien-sûr.
Je pris ma respiration et essaya de me calmer. 
– Tu ne peux pas t’enfuir, je ne te laisserai pas faire. 
– Je ne m’enfuis pas, lui répondis-je sans même me retourner.
– Regarde-moi.
J’en étais incapable. Il me faisait tourner la tête. 
– Je dois y aller. 
– Je croyais que tu ne t’enfuyais pas. 
Je ne savais même plus ce que je disais.
– Retourne-toi, m’ordonna-t-il, me faisant soudain réaliser qu’il était extrêmement près de moi.
Je m’exécutai.
– Laisse-moi voir ton visage. 
Je relevai mes yeux vers les siens, contemplant la façon qu’il avait de respirer. Je me noyais dans son regard. Ses yeux de topaze restaient collés sur les miens, ses sourcils et sa mâchoire étaient splendides également. Un mec pareil qui me regardait de cette façon, j’aurais dû m’enflammer pour lui.
– Est-ce que Domin t’as blessé tout à l’heure ?
– Non.
– Tant mieux pour lui alors, murmura-t-il doucement. Son souffle chaud m’atteignait comme un fantôme. 
– Écoute, je dois vraiment y aller.
– Dis-moi où trouver ta tribu.
– Je n’en ai pas.
– Comment ça se fait ?
– Est-ce important ? Je dois vraiment y aller. Ce type, Domin, rôde toujours autour de chez moi.
– Quoi ?
– Tu devrais voir chez moi.  Je passais ma main dans mes cheveux. Je n’avais pas fait gaffes aux traces et aux marques de frottement. Il aurait mieux fait de mettre un grand néon pour indiquer « territoire de Domin ». C’est dingue, et vu que je bossais comme un acharné depuis…  J’étais en train de me perdre en paroles, ne sachant même plus où j’en étais. Il en profita pour se planter devant moi et m’observer de haut. Je ne peux pas rester, je dois vraiment partir.
– Pourquoi ? me demanda-t-il en levant les mains vers moi. Aide-moi à comprendre ce qui te force à tourner le dos à une union aussi sacrée que la nôtre
– Parce que je ne souhaite pas avoir la moindre chose à voir avec les tribus, les semels et tout ce bordel. Je veux une vie ordinaire et vivre sans cette merde.
– Tu es une reah, dit-il doucement. Sa main était près de ma joue mais il hésitait à la toucher. Est-ce que je peux ?
– Quoi ?
– Te toucher.
On n’avait jamais demandé mon accord. Tout le monde m’attrapait, me tripotait, ou essayait de m’obliger à tout et n’importe quoi. Personne n’avait jamais pris soin de s’assurer que je sois d’accord avant de me toucher. Je savais que la seule réponse intelligente était non, la seule chose à faire était de me casser le plus vite possible et de partir loin de Logan Church. Je ne voulais pour rien au monde devenir membre de la tribu de cet homme, sans quoi je finirai inévitablement par le supplier de m’emmener au pieu. 
– Jin ? 
J’eus l’impression d’avoir avalé mon cœur. 
– Tu peux me toucher si tu veux.
Il arbora un léger sourire au coin de ses lèvres et ses yeux scintillèrent. Ses doigts me parurent aussi légers que des plumes, je les sentais à peine sur ma joue. Je vis tout son corps trembloter, un si petit contact lui faisait un effet incroyable. Je n’y étais pas non plus indifférent. Ça me donnait une envie dingue de m’y adonner encore plus, de profiter de la tiédeur de sa main, de lui dire que de me faire tout ce qu’il lui passait par la tête. 
– Tu sais pourtant bien que puisque tu es une reah, il n’y aura jamais rien de « normal » pour toi.
Ma vue se troubla en ressentant toute cette émotion me traverser le corps. Ce mec était mon semel, il n’y avait pas d’erreur possible, nous étions destinés. Son odeur, le son de sa voix, et la chaleur émanant de ses yeux étaient trop pour moi. On m’avait toujours dit que lorsque les reahs rencontraient leur destiné, elles le savaient immédiatement. Que c’était une sensation qu’on ressentait dans ses tripes. Face à Logan Church, je ne pouvais penser qu’à des choses charnelles et primaires, j’avais l’impression d’être un esclave, une bête, j’étais submergé par une envie folle de lui dire de me prendre, de me marquer, de me baiser. C’était clair, nous étions faits l’un pour l’autre. Le désir qui brulait en moi en était la preuve. 
– Tu l’as su dès que tu m’as vu. Pourquoi refouler ton sentiment ?
– Tu devrais retourner parmi tes invités, ils doivent t’attendre.
– À l’heure qu’il est, Christophe est en train d’expliquer à tout le monde que je suis en train de conquérir ma reah. Personne ne s’attend à me voir redescendre.
– Comment tu peux faire ça ? Tu ne me connais même pas. Tu es prêt à renoncer à tous tes projets ?
– Ma vie t’appartient, tu es ma reah. »
J’avalai difficilement, fermant les yeux en tentant de contrôler ce corps qui commençait peu à peu à brûler de désir. 
– Tu ne peux pas tout remettre en cause juste pour moi.
-–Je le peux, et je vais le faire. Embrasse-moi.
Je me précipitai vers la porte. 
– Non. 
Un mot, un seul mot, pas plus fort que n’importe quel autre interrompit ma course. Je restai paralysé.
– Je viens tout juste de te trouver, pourquoi te laisserais-je partir ?
Domin me voulait juste pour le fun de m’avoir, Christophe me voulait pour compléter sa tribu mais Logan voulait que je sois sa reah. 
– Merde, grognai-je doucement.
– Tu me plais, me dit-il en pressant son torse puissant contre mon dos en arrivant derrière moi, m’enlaçant dans ses bras. Il plongea sa tête contre mon cou tout en me  serrant fermement, mais avec douceur. Tu n’es pas tellement comme je m’attendais. 
– Peut-être devrais-tu plutôt épouser ta yareah et…
– Arrête, marmonna-t-il, embrassant mon cou jusqu’à l’échancrure de mon pull. Je ne veux plus entendre parler de yareahs. 
– Ne fais pas ça, j’essayai de me dégager. 
– Je veux juste te goûter…ta peau sent si… bon.
Je sursautai lorsque ses dents s’approchèrent de l’angle de mon cou. Mes genoux me lâchèrent et je serais tombé si ses bras ne m’avaient pas aussi bien maintenu, l’un sur mon torse, l’autre sur mon ventre. Il ne me faisait pas mal. J’étais au septième ciel.
– Tu es à moi.
C’était terrifiant, mais je ne pouvais pas m’empêcher de trouver que les choses étaient comme elles devaient être. 
– Laisse-moi partir, dis-je sans la moindre conviction.
Il se mit à rire d’un rire très profond, très masculin. 
– Pourquoi ferai-je ça ?
Je tournai la tête pour tenter de voir son visage par-dessus mon épaule. 
– Parce que tu es sur le point de te marier. 
– Oui, mais avec toi. Il me fit cette promesse en me léchant du coin de mon pull jusqu’à derrière l’oreille. Tu es ma reah, mon destiné et je vais t’apprendre à aimer au lieu de craindre cette bénédiction. 
La conviction de ses propos me déstabilisa. 
– Tu es à moi. Sa voix me réchauffait tout le corps. Je peux te le garantir. 
J’ouvris la bouche pour lui dire que non, qu’il se trompait, que je ne lui étais pas destiné. Mais avant même que j’ai pu formuler ma phrase, il était passé devant moi 
Je tentai de mentir. 
– Je ne suis pas ta reah. 
Ses yeux me fixaient. 
– Tu peux le sentir à travers tout ton corps, exactement comme moi, alors à quoi bon mentir. Tu es à moi, reah et je vais t’apposer ma marque. 
Il avait raison. Je lui appartenais. Tout chez ce mec faisait exploser mon désir. Je ne m’étais jamais senti comme ca. 
– Tu ne peux pas me marquer. »
Il pouffa, ce son puissant et profond me fila la gaule. 
– Mais oui, c’est ça… tout ton corps m’appelle, ton odeur, ta voix, ta peau… tu es à moi. 
Je gardais les yeux sur lui, le regardant droit dans les yeux alors qu’il promenait ses doigts sur ma gorge. C’était si bon qu’il me touche, j’en arrivais à me demander quel effet ça ferait s’il se mettait à me masturber. Les bruits qu’il faisait m’amusaient.
– Tu dis que tu dois partir, mais tu trembles quand je te touche. Ça ne tient pas la route. 
Rien ne tenait la route. 
– Tu sais, toute ma vie on m’a parlé des reahs, mais personne n’a jamais évoqué la possibilité qu’elles puissent être des hommes. D’où tu viens ?
– Tu n’as pas besoin de quelqu’un comme moi, je vais juste tout gâcher dans ta vie.
– Quand les reahs prennent un compagnon, c’est pour la vie, pouffa-t-il avant d’esquisser un sourire.
– C’est bien pour ça que je ne te le souhaite pas !
– Ils t’ont jeté de ta tribu parce que t’étais homo ?
Évidemment, pour ma tribu, c’était une véritable abomination. J’étais une reah, et une reah devait épouser un semel, et il n’y avait pas et n’y aurait jamais de semel femelle… donc ça n’allait pas, ça ne pourrait jamais aller. Ils m’avaient donc banni. Le simple fait de me voir rendait ma mère malade et mon frère était convaincu que je n’étais qu’un pervers. Lorsque j’eus seize ans, l’ensemble de la tribu arrêta de m’adresser la parole et mon père, le sylvan, le savant de la tribu s’était mis à souhaiter ma mort. Il pensait que c’était son devoir de me tuer, pour éviter qu’un semel ne soit un jour tenter de foutre sa famille, sa lignée et sa vie en l’air pour moi. La douleur était encore vive bien que huit années se soient écoulées. 
– Regarde-moi. 
Je n’en avais pas envie. Je pris ma respiration et ouvris les yeux en baissant la tête pour regarder mes pieds.
– Tu es un don, reah, et tous ceux qui disent le contraire sont des menteurs. Tu dois comprendre ta valeur. 
Je déglutis un grand coup mais ne pus retenir un gémissement. Sa main caressait mon cou, et de son pouce, il me titillait le menton.
– Tu es… précieux, me dit-il d’un grand sourire.
Je savais qu’il le pensait vraiment. Il ne me voulait pas seulement pour me sauter, il me voulait dans ses bras, il me voulait à ses côtés pour toujours. 
– Tu as peur, lui dis-je sur un ton inquisiteur.
– Évidement que j’ai peur. Il reprit sa respiration et serra les dents. Tu es ma reah, celle qui m’est destiné, donc ça ne servirait à rien de te le cacher. Tu vas tout savoir de moi. Tous les autres connaissent certains aspects de moi, mais toi tu sauras tout. C’est vraiment flippant.  
Je pensais exactement comme lui. 
– Et qu’est-ce qui se passera si une fois que tu me connais, tu te rends compte que tu ne peux pas me saquer ?
– Je ne crois pas que ça soit possible, pouffa-t-il en baissant sa tête pour m’embrasser sur la gorge. 
Je me poussais d’avantage contre sa bouche, espérant sentir ses dents. Ses mains glissaient sur moi, l'une se déplaçant lentement vers le long de la rainure de ma colonne vertébrale jusqu’au bas de mon dos, l'autre appuyait sur l'entrejambe de mon jean. Je m’arc-boutais sur lui, mon souffle s’intensifiait. 
Je voulais me mettre en-dessous de lui, sur le sol, je voulais coller mes cuisses contre ses hanches, je voulais qu’il relève mes jambes en collant mes genoux sur ses épaules pour s’enfoncer violemment en moi. Je m’imaginais cette scène alors qu’il avait maintenant sa main dans mon slip. 
– Je n’ai envie de rien d’autre que de te déshabiller et de pénétrer ton corps si chaud et si soumis, me déclara-t-il en soufflant dans mon cou. Mais tu es ma reah, donc tu es très précieux pour moi. Je ne veux pas qu’on puisse raconter que tu m’as séduit et amené à plaquer ma yareah. Je veux annoncer officiellement à tout le monde que j’ai trouvé ma reah et que je te prends pour compagnon. 
J’avais juste besoin de lui, peu m’importait ce que les gens en diraient.  
– Il faut que tu m’écoutes maintenant. 
J’ouvris doucement les yeux pour me plonger dans les siens. La façon dont il me regardait, plein de désir et de chaleur fit bouillonner mon sang. Son regard, où se mêlaient son besoin de m’avoir et une passion sans borne, débordait d’une immense tendresse. 
– Je suis le leader de ma tribu, le semel. On ne m’a ni choisi, ni élu. Je suis né semel, mon destin est de diriger, de prendre soin des autres et…
– Je sais…
– Attends, demanda-t-il gentiment. Laisse-moi parler. Une reah nait également pour son destin, exactement comme moi. Tu es né pour être l’autre moitié d’un semel, il ne pourrait pas en être autrement. Sans reah, aucun semel ne peut atteindre le maat, l’équilibre, l’harmonie. Les reahs sont si rares, je ne connais personne qui en ait rencontré, et d’un seul coup, te voilà. J’ai attendu si longtemps, mais ma famille et toute la tribu commençaient à insister pour que je prenne une compagne. Et je m’étais mis à croire qu’il le fallait aussi…J’ai failli commettre une grave erreur. Et si je t’avais raté ! 
Il me regardait d’un air émerveillé, personne ne m’avait jamais contemplé comme ça.
– Je t’ai attendu toute ma vie. Il glissa sa main sous mon sweater. Sentir la tiédeur de sa peau sur la mienne m’étourdit. Tu m’es destiné, nous étions faits l’un pour l’autre. Je l’ai compris à la seconde où je t’ai vu, où je me suis penché dans tes grands yeux. 
Les larmes me montèrent, et je me sentis stupide de pleurer comme ça, mais c’en était trop. L’émotion me submergeait. 
– Ta peau est comme de la soie, comme de la soie chaude. Je veux la sentir entièrement. 
Ce mec était le plus sexy que j’ai jamais rencontré de ma vie. À force de l’entendre me répéter que j’étais la seule chose dont il avait besoin, j’allais faire une syncope.  
– Alors laisse-toi aller, reah, c’est toi que je veux.  Il me sourit en glissant ses deux mains sur mon cou, s’assurant que je ne pourrais pas m’échapper.
– Tu fais une grosse erreur, tu devrais me dire de partir… je ne t’apporterai que des ennuis. 
– Écouter mon cœur ne peut rien amener de mauvais. Il se pencha et m’embrassa avec une ardeur sauvage, dévorant presque ma bouche. C’était comme si on me plongeait dans un liquide brûlant. Je le sentais traverser tout mon corps et me consumer. Lorsqu’il se repencha, ses gémissements ne laissèrent aucun doute. Il en voulait d’avantage. J’ai besoin de toi, prends-moi dans tes bras.
Je me relevai pour l’enlacer, et serrer mes mains autour de lui, le tirant en arrière pour l’inonder de baisers et lui titiller le cou. Je lui fis des suçons et m’amusai à le mordiller, lui roulant des pelles profondes à tel point qu’il en avait du mal à respirer. Il prononçait mon nom à chaque fois qu’il parvenait à reprendre son souffle. C’était surprenant d’entendre mon nom prononcé calmement, avec une certaine dévotion comme s’il relevait du sacré, comme si c’était un trésor, comme si j’étais un trésor.
– Logan, lui soufflai-je, crois-moi tu ne veux vraiment pas…
– Toi ? Je ne te veux pas ? Il m’avait interrompu avec conviction, sa bouche planant au-dessus de la mienne.
Il y avait forcément quelque chose que je pouvais lui dire pour qu’il redescende sur terre et me laisse partir. Il prenait beaucoup trop de risque en faisant de moi sa reah. Même si je ne le connaissais que depuis peu, je souhaitais son bonheur. C’était celui qui m’était destiné après tout, c’était normal que ça me préoccupe. 
– Putain, tu n’as pas idée à quel point je te veux, je ne te laisserai pas partir.
Avant même de pouvoir dire quoi que ce soit, sa bouche était déjà revenue se coller sur la mienne. Sa langue se glissait contre mes lèvres pour quelques secondes avant de les entrouvrir. Ma réaction ne se fit pas attendre. Je sentis sa main me ratisser les cheveux, m’empêchant de bouger pendant que son bras droit me passait dans le dos pour me tirer plus près de lui. Sa langue balayait toute ma bouche, de l’intérieure de mes joues au pourtour de mes dents. C’était un baiser intense et brulant, qui m’arrachait des gémissements incessants, provoquant chez lui de violents frémissements. 
– Merde, je pourrais te bouffer. Il susurrait dans mon oreille tout en poussant son visage contre mon cou. Bon sang, t’étais où toutes ces années ?
Il semblait presque en colère, et ça m’excitait. J’adorais la façon virile qu’il avait d’exprimer sa frustration. 
– Jin, dit-il d’une voix séductrice qui me submergea. S’il te plaît…
Je savais parfaitement ce qu’il me demandait.
– S’il te plaît.  Il répéta sa requête d’une voix presque impatiente.
– D’accord, lui susurrai-je, penchant la tête sur le côté, lui offrant mon cou. 
Je l’entendis pousser un gémissement presque étouffé à peine une seconde avant de sentir son souffle chaud sur ma peau immédiatement suivi d’une douleur intense, comme un couteau qu’on me plantait dans le coup. Je sentis mon corps à l’agonie, mais refoula mon envie de crier. On m’avait souvent mordu, étouffé ou titillé par jeu lors des mes ébats passés, mais personne ne m’avait jamais marqué. Se faire marquer était à des années lumières de recevoir une simple morsure. 
Ces longs crocs étaient plantés profondément en moi, tranchants comme une épée, semblait me déchirer la peau et la chair jusqu’à ce que ses mâchoires de referme complètement en moi. C’était une douleur violente, atroce même, qui s’accompagnait d’une vive chaleur. J’étais proche de l’évanouissement, restant encore debout uniquement parce que ses bras me tenaient. J’avais l’impression que ma tête, mon cou et mon dos étaient en feu, brûlant et se consumant encore et encore après chaque vague de douleur. J’allais perdre connaissance, et je l’en avisai d’une voix presqu’inaudible que je parvenais à peine à faire sortir de ma bouche. J’avais chaud, comme jamais auparavant et après ce déluge de sensations, je finis par enfin me sentir bien, parfaitement en sécurité. Lorsque je me sentis tomber dans les pommes, je ne me fis pas plus de souci que ça.
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J’avais entendu des cris, j’en étais sûr, mais une fois bien éveillé, je n’entendis plus rien. Il fallait que je me lève et que j’aille trouver Crane, mais ma tentative de me lever fut vaine. J’avais l’impression de peser des tonnes. Je n’étais même pas capable de lever la tête. Pas que j’en eus tellement envie, j’étais crevé et le lit était moelleux. J’y étais bien au chaud. Il avait une odeur de fringues séchées au soleil… et aussi celle de Logan. Mon corps frémit à l’idée que j’étais dans son lit. D’après ce que je pouvais voir grâce au filin de lumière qui venait de la pièce voisine, les draps étaient d’une couleur claire, tout comme la couette. Il n’y avait pas de sang. Il aurait dû y en avoir. J’en avais perdu beaucoup, j’en étais certain, mais il n’y en avait nulle part. J’étais sans doute si faible parce que j’en avais perdu trop, mais où diable pouvait-il être. Il aurait dû y en avoir partout et pourtant il n’y avait rien sur ce lit si confortable qui regorgeait de l’odeur de mon semel. Je refermai les yeux en tentant de me rendormir.
– Mais à quoi tu penses, bon sang ? Des cris se faisaient à nouveau entendre dans la pièce d’à côté.
Je m’assis et réalisai que je n’étais pas aussi faible que je l’avais cru initialement. Qui pouvait bien être en train de crier ?
– Je revendique ma reah, en quoi ça pose problème ? La réponse de Logan était ferme et sans appel 
– Tu n’y penses pas ! 
– Bien sûr que si !
– Logan, soit raisonnable, peu importe ce que tu ressens, tu ne peux pas prendre une reah mâle pour compagnon ! 
Ce petit rire était profond, mais ne dégageait pas la moindre impression d’amusement. Il était plutôt froid et moqueur. 
– Les semels et les reahs ne se choisissent pas, père, ils sont simplement destinés l’un à l’autre où ne le sont pas. Et s’ils le sont, alors la reah doit accepter son semel et recevoir sa marque. J’ai immédiatement compris que Jin était le mien, dès que je l’ai vu. Il a reçu ma marque… il est à moi. C’est fait.
– Logan, tu…
– Les reahs sont rares, extrêmement rares, à un point tel que je n’ai en fait jamais rencontré de semels qui aient eu l’honneur d’en rencontrer une.
– Je sais bien, Logan, mais tu dois…
– J’ai toujours voulu ma reah, je n’ai jamais eu envie de m’engager à une yareah. J’ai donné mon accord uniquement parce que je ne pensais plus pouvoir trouver ma reah, et parce que toi et la tribu pensiez qu’il était déjà grand temps… mais au fond de moi, j’avais un pressentiment… et j’ai été récompensé
– Logan, tu ne peux pas prendre…
– Crois-tu vraiment que tu puisses me dire ça, à moi qui suis le semel de cette tribu. Me dire que je ne peux pas revendiquer ma reah au prétexte que c’est un homme ?
– Mon fils, répondit-il d’un ton posé, te mettre avec un homme c’est…
– Du gâchis mon cher.
C’était la voix d’une femme, une femme que je devais voir. Il s’agissait sans doute de la yareah, Simone, la sœur de Christophe. Elle était venue pour tenter de raisonner le semel de la tribu de Mafdet, qu’elle était censé épouser. Je sortis du lit, bien content de découvrir que j’avais encore tous mes fringues sur moi à l’exception de mes bottes. Je m’approchai pour jeter un coup d’œil dans l’ouverture de la porte, qui n’était heureusement pas complètement fermée. De là, je pus voir la jeune femme, qui contourna le père de Logan pour se planter à côté de ce dernier. Elle se mouvait tel un serpent et ses mains saisirent l’avant bras de Logan.
– S’il te plaît, lui dit-il en la regardant d’un air triste, pardonne-moi.
– Il n’y a rien à pardonner puisque je refuse que tu brises notre engagement.
– Ça importe peu, une reah surpasse largement une yareah, et tu le sais très bien.
– Je te répète, insista-t-elle d’une voix sèche, que je ne te rends pas ta liberté. Te mettre avec un mec est impossible, ça serait gâcher ton potentiel, ta précieuse semence et ta famille. Tu ne peux pas renoncer à tout juste pour satisfaire une simple réaction chimique de ton corps. C’est…
– Je ferai comme je l’entends.
– Non.
– Regarde-moi.
– Logan, tu ne peux pas sérieusement me dire là, droit dans les yeux que tu vas te mettre avec un mec. C’est ridicule ! 
Elle avait une voix superbe, profonde et velouté, d’une impeccable perfection. Sa crinière blonde et ses yeux turquoises étaient époustouflants. Elle et son frère auraient aussi bien pus être des jumeaux, tout deux semblaient être des anges descendus du ciel. Elle était d’une beauté captivante, tout comme lui. Je vis sa main remonter le bras de Logan jusqu’à son épaule et même plus haut, le long de son cou pour finalement arriver sur sa joue.
– Il n’a pas de tribu, Logan ! Aucune alliance n’est possible, tu ne respectes pas les règles. Ce n’est pas maat,
 lui cria son père. 
Je vis que Logan secouait la tête et repoussait la main de Simone.
– Il ne vaut rien par rapport à toi, tu dois épouser Simone, c’est ta yareah, votre union nous alliera à la tribu de Christophe. Comment peux-tu penser à tout renier pour cette abomination ?
– C’est une reah, répondit calmement Logan en s’approchant de son père. Il n’est pas choisi ou désigné par moi, c’est n’est pas comme avec les yareahs, il est vraiment une reah, et tu ne peux pas le nier. Tu dis que ça ne serait pas maat,
mais c’est en fait la seule chose qui le soit. Tu ne rends service ni à la tribu, ni à moi en refusant de voir l’évidence.
– Logan, tu …
– C’est ma reah, et je le reconnais comme telle. 
Simone pouffa.  
– Et tu vas faire quoi avec un mec ? Tu n’as jamais couché avec un mec. D’où tires-tu l’idée débile que ça pourrait te plaire même un tout petit peu ?
– Je l’ai marqué, il est à moi, c’est tout ce que tu as à savoir. 
Putain, j’étais son premier mec ? Ça me semblait inconcevable. J’étais convaincu qu’il était homo, vu la facilité avec laquelle il avait accepté l’idée, mais apparemment jusqu’à maintenant, il ne s’était fait que des femmes. Comment pouvait-il avoir envie de moi ?
– Logan, tu…
– Il m’est destiné, depuis que nous sommes nés. Je ne veux que lui.
– Non ! Son père hurla encore. Tu nous mets tous en péril en t’entêtant. Christophe serait contraint d’engager une union avec Domin en lui donnant sa sœur. Tu vas provoquer l’union de deux très grosses tribus. Pense à ta famille, merde ! Tu ne vas pas jeter ton avenir à la poubelle pour ce bâtard errant. Logan Church, je ne t’ai pas élevé comme ca. Tu nous fais honte à tous en envisageant une telle abomination. Un semel doit trouver une compagne et procréer. Si tu couches avec un mec, tu vas planter ta graine en terrain stérile, tu n’en as pas le droit ! 
C’était vraiment comme un poignard me fendant le cœur. C’était exactement les mots qu’avait proféré mon père lorsqu’il m’avait jeté de chez lui… que j’étais le vice incarné.
– Je suis un semel, je suis la loi, c’est moi et personne d’autre qui dit ce qui est bien ou mal. La détermination avec laquelle il avait dit ça me fit me focaliser à nouveau sur lui. 
– Logan, que crois-tu que ton sylvan et ton sheseru en diront ?
– Ils sont avec moi.
– Je crois que tu les surestimes, Logan. Ils n’auront pas plus envie que moi tu t’attires une telle honte.
– Rien que je ne fasse avec ma reah ne saurait être une honte. »
Son ton était glacial et sonnait comme un avertissement, tout le monde voyait bien que Peter Church en avait dit trop. Aucun semel ne pouvait permettre que l’on remette à ce point en question ses décisions, encore plus concernant son lien avec sa reah. C’était sacré.
– Alors tu me jetterais comme ça ? s’exclama Simone en attirant l’attention de toute la pièce. 
Logan la regarda.
– Non, il reste Koren, il t’épousera. 
Je vis les sourcils de Koren se froncer en entendant qu’il allait devoir s’y coller. Les frères Church étaient vraiment superbes, Logan et ses yeux d’or, Russ et son regard plutôt émeraude et Koren, dont les yeux possédait les plus beaux reflets olive que j’ai jamais vus. Tous trois avaient la même taille impressionnante et étaient particulièrement musclés. Il était clair qu’ils avaient hérité ce formidable patrimoine génétique de leur père, Peter Church, lui-même un homme d’une extrême beauté aussi grand et bien foutu que n’importe lequel de ses fils, possédant de superbes yeux noisettes qu’il fixait désormais sur Logan. 
– Je ne suis pas une reah, dit Simone en ramenant mon attention sur elle, mais je ne serais pas autre chose qu’une yareah et donc je ne peux pas, ne vais pas épouser quelqu’un d’autre qu’un semel. Si ce n’est pas toi, alors il ne me reste que Domin.
– Tu peux épouser qui tu veux, Simone, tu veux être une yareah, très bien, mais la vérité c’est que toi tu as le choix, tu peux épouser qui tu veux. Aucune loi ne t’oblige à t’unir à qui que ce soit. Tu n’as aucune contrainte liée à ta naissance.
– Logan, je suis censée devenir ta yareah !
– Parce qu’on s’est mis d’accord, mais rien ne nous y obligeait.
– Je pensais que tu m’aimais, lui balança-t-elle d’un air peiné.
– Pourquoi ?
– Je n’avais aucune idée que tu étais aussi insensible. Elle avait flanché comme si il l’avait frappé.
Il lui répondit encore plus froidement. 
– Comment tu peux dire ça, je ne t’ai jamais dit que je t’aimais. Je n’ai jamais dit que notre union n’était plus qu’un simple accord pour le bénéfice mutuel de nos tribus. Tu serais juste devenu ma yareah, et aurait porté mes enfants, rien de plus. Si tu penses que je t’en ai dit plus, rappelle-moi quand, parce que je ne vois pas du tout. 
S’en suivi un long silence alors qu’elle décompressait. Il était évident qu’il avait été d’une honnêteté brutale avec elle mais qu’elle avait tout romancé dans sa tête.
– Si tu refuses tout autre mari qu’un semel, et que tu ne veux pas partir du coin, en effet, il ne te reste plus que Domin. Mais le monde est vaste. Si tu veux vraiment être une yareah, tu ferais mieux de partir trouver le leader d’une autre tribu. Si c’est le plus important pour toi, tu devrais vraiment le faire.
– Logan, on s’était promis, et maintenant tu… Elle craquait.
Il prit ses mains dans les siennes et la regarda droit dans les yeux. 
– Simone, tu ne m’es pas destiné, tu ne l’as jamais été, et c’est toujours le risque que prenne les yareahs avec les semels, si finalement notre reah croise notre chemin, nous n’avons d’autre choix que de nous mettre avec.
– Donc si tu le pouvais, tu renierais ta reah ?
– Non, répondit-il furtivement. Il n’y a que ma reah pour moi.
– Logan, elle prit sa respiration. Prends-le en secret si tu le dois vraiment, mais laisse-moi être à tes côtés au moins en apparence. 
– Seul mon destiné
peut être à mes côtés. 
Elle reprit sa respiration. 
– Mais c’est dans les textes, au cas où la reah est stérile, le semel peut prendre une yareah pour garantir la continuation de sa lignée. Ta précieuce reah ne peut pas te donner d’enfants, tu peux donc toujours m’avoir. Tu as le droit de nous avoir tous les deux.
– Logan, ça résoudrait tout, dit rapidement son père. Simone nous fait à tous une faveur en sacrifiant son intérêt personnel pour te sauver toi et la tribu.
– Je sais parfaitement où Simone place son intérêt. Je n’aurais pas de yareah. Pour moi il n’y aura que ma reah, un point c’est tout. Tout autre cas de figure serait un sacrilège.
– Logan, sois raisonnable ! Simone l’interpelait. Sa voix trahissait sa frustration. 
Il fronça sombrement les sourcils et se tourna vers elle. 
– Simone, on allait célébrer notre union parce que c’était une très bonne décision pour nos deux tribus, et qu’en plus on s’entendait bien tout les deux. Mais j’ai trouvé ma reah entre temps.  Il leva les yeux vers tous les hommes qui étaient autour de lui en demi-cercle, son père, Koren, Russ et d’autres que je ne connaissais pas, puis se dirigea à nouveau à Simone. Est-ce que tu comprends ? Il a vu Domin d’abord et l’a rejeté, ensuite ce fut ton frère, qui s’est fait jeter lui aussi. C’est stupéfiant quand tu y penses, Jin est la seul reah que je n’ai jamais rencontré, il a repoussé les deux autres semels, mais pas moi. Je suis même convaincu qu’il en a rejeté beaucoup d’autres avant. Mais il a accepté ma marque, et celle de personne d’autre. Il sait qu’il m’était destiné et que moi aussi je lui suis destiné. Il n’y en a aucun autre. Je suis le seul au monde, et il a fallu qu’il croise mon chemin ! C’est un miracle. La seule chose que je veux, c’est apprendre tout sur lui, et l’avoir à mes côtés pour le reste de mes jours.
– Logan, tu ne peux pas prendre un homme pour compagnon. Ta tribu ne l’acceptera jamais. Maintenant, ce n’est vraiment pas le moment d’avoir l’air affaibli. La tribu de Domin attend comme des loups à notre porte. Il a attaqué Koren, et son sheseru s’en est pris à Delphine. Alors si tu n’épouses pas Simone, il le fera. Si leurs deux tribus s’allient, nous ne ferons jamais le poids. C’est ton devoir de nous protéger, pas de nous affaiblir pour prendre une reah. 
Il secoua la tête.
– Logan, pense à ta mère, à ta sœur, à tes frères et à moi… Pense à la tribu. On a besoin que tu sois fort là, que tu sois rationnel. Tu es notre semel, ne nous conduis pas au chaos pour satisfaire égoïstement tes besoins. Sa voix flancha sur la fin de sa phrase, il reprit son souffle et implora, Je t’en prie, mon fils. 
La voix de son père me déchira. La peur, la frustration, la colère… tout y était, avec une rage difficilement contenue.
Le silence qui s’en suivit fut très éprouvant. Aucune réponse ne pourrait apaiser la colère de son père. Logan n’avait d’autre choix que de me renier.
– Un semel qui trouve sa reah devient un semel-re n’est-ce pas ?
– Oui, mais… 
Logan leva les mains, et un nouveau silence se prolongea. 
– J’ai rencontré ma reah, je suis donc un semel-re désormais. J’ai envoyé Yuri et Mikhail informer les tribus de Christophe et Domin de cette nouvelle. Je l’ai aussi fait savoir à de nombreux amis. J’ai déjà reçu des coups de fils et des e-mails de félicitations. Tout le monde semble s’en réjouir. Le fait que ce soit un homme, et je leur ai bien dit, ne semble déranger que toi.
– Ils mentent Logan, ils ont peur que tu perdes la raison.
– Je suggérerais plutôt qu’on ne les mette pas au courant de ce que tu dis.
– Écoute-moi !
– Non, c’est toi qui vas m’écouter, commença Logan. Mais il s’interrompit et traversa rapidement la pièce pour fermer violement la porte. Il n’avait aucune idée que j’étais derrière, mais il craignait probablement de me réveiller. 
Lorsque je me retournai vers le lit, je me rendis compte que la pièce disposait d’une seconde porte. Je vis également mes bottes. Je n’eus aucune hésitation. En bas dans la cuisine, j’enfilai mon parka et pris mon portable pour appeler Crane. Je devais le trouver et me casser le plus vite possible. 
– Jin. 
Je me tournai. Un homme que je n’avais jamais vu s’adressait à moi.
– Je suis le sheseru de Christophe Danvers, Avery Cadim. 
C’était logique, si Christophe était là, son sheseru était forcément lui aussi de la partie, mais que faisait-il dans la cuisine ?
– Christophe veut vous voir. Il a besoin de vous parler.
– Mais je…
– Nous avons pris la liberté de mettre Monsieur Adams en sécurité, il vous attend dans la voiture. 
Traduction : Ils tenaient Crane, et si je refusais d’aller avec eux, ils ne pouvaient me garantir sa sécurité. 
Je pris ma respiration. 
– D’accord.
Il se mit en route et je l’accompagnai en direction de la porte. Je le regardai avec attention. C’était l’homme le plus effrayant de la tribu de Christophe, comme tous les sheserus, mais je ne me faisais pas plus de souci que ça. Si on le comparait à Yuri Kosa, en termes de taille et de puissance, il semblait finalement presque chétif. 
La porte de la voiture s’ouvrit dès notre arrivée, et deux hommes en sortirent, tenant Crane entre eux. Il avait les mains attachées dans le dos et était bâillonné. Ses yeux trahissaient la furie qui l’habitait. J’eus un frisson de soulagement en me rendant compte qu’il allait bien. 
– Jin, dit-il en posant doucement sa main sur mon épaule. Vous montez dans la voiture sans résistance et nous laisserons Monsieur Adams partir sans lui faire le moindre mal. Nous n’avions besoin de lui que pour garantir que vous accepteriez l’invitation de notre semel.
– Affaire conclue, l’assurai-je.
J’entendis Crane essayer de crier sous son bâillon et ses yeux s’écarquiller subitement avant d’apercevoir un poing arriver sur moi. J’aurais voulu leur dire que je n’avais pas besoin qu’il m’assomme, que je les suivrais sans faire d’histoire. Mais c’était trop tard, je me sentais partir et tous mes efforts pour rester conscient furent vains. 
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Je me forçais à avoir peur, mais rien n’y fait. Cette salle était trop zarbe. On aurait cru le donjon S/M d’un porno bon marché. Des chaines sur le mur, s’étendant jusqu’au lit de métal recouvert de satin rouge, des menottes, toute une collection de fouets déposés sur une table en acier inoxydable. C’était juste ringard. J’étais suspendu par des chaines au milieu de la pièce. J’aurais dû être terrifié, mais je n’étais qu’ennuyé. J’étais resté inconscient bien trop longtemps et à force de pendre par mes menottes, mes poignets me faisaient souffrir. J’étais gelé, j’avais la chair de poule. Mon blouson et mon t-shirt étaient sur la table. Je ne portais plus que mon jean et mes bottes. Il faisait super froid dans cette « tanière du plaisir ». 
En regardant de l’autre côté, je pus me faire une idée de toute la pièce, et finalement découvrir la porte, qui fort heureusement était ouverte. Je n’avais aucune envie de rester planté là en attendant que Christophe ne daigne me faire l’honneur de venir. Je pris ma respiration, me transformai en panthère, puis à nouveau en homme si vite que je réussis à ne pas abimer mes vêtements. S’il avait été nécessaire de bouger rapidement où de me battre, j’aurais été contraint de me déshabiller totalement comme lorsque j’avais sauvé Delphine. Comme je n’avais besoin que de me libérer des menottes, je pouvais me retransformer de suite en humain. 
Je saisis mon t-shirt et mon blouson sur la table et les enfilai rapidement puis retournai vers la porte. C’était logique qu’ils l’aient laissé ouverte. J’étais le seul parmi toutes les panthères que j’avais rencontré à pour voir me libérer de menottes aussi facilement. Ils ne pouvaient pas avoir envisagé cette possibilité.
Lors des métamorphoses, qui prenaient normalement plusieurs minutes, la plupart se retrouvaient exténués et étaient obligés de manger et boire avant de pouvoir se lancer dans quoi que ce soit d’un peu physique. La métamorphose suçait une grande quantité d’énergie. Christophe et sa bande ne me connaissait pas. Ils assumaient que c’était pareil pour moi. Je n’étais pas seulement une reah, j’étais aussi capable de me métamorphoser plus vite que n’importe qui. La porte était ouverte parce qu’ils ignoraient tout ça. 
Je restais sur mes gardes en me glissant vers le couloir sombre. Je n’avais aucune idée d’où j’étais, ni du temps qu’il me faudrait pour sortir et encore moins de sûr qui j’allais tomber en chemin. J’entendais de la musique qui me donnait plus ou moins d’idée d’où était la sortie. Je me déplaçais tout de même avec beaucoup de précaution car je souhaitais éviter de tomber sur un os.
Comme je n’avais plus mon portable sur moi, j’étais dans l’incapacité d’appeler Crane pour lui dire que j’allais bien. Ça m’ennuyait parce que j’étais certain qu’à l’instant même, il était en train de se faire un sang d’encre pour moi. Il fallait que je retourne le plus vite possible vers lui pour qu’il puisse voir que tout allait bien. En plus j’avais vraiment envie de retourner auprès de Logan. 
Logan. 
Le simple fait de penser à son nom me mit dans un état d’excitation. 
– Jin ! 
Le cri était très fort et remontait dans tout le couloir. Ils venaient de se rendre compte que j’avais pris la poudre d’escampette. Je me mis instantanément à courir. Je courus comme un dératé en direction de cette musique rythmée. C’était marrant en fait. Même si je savais parfaitement qu’ils allaient me courir après juste pour s’amuser, et que je savais pertinemment que rien de vraiment mauvais ne pouvait m’arriver même s’ils m’attrapaient, je courais quand même de toutes mes forces pour que ça n’arrive pas, mais sans réelle conviction. Quand on est poursuivi par quelqu’un de vraiment flippant, l’adrénaline monte bien plus ! 
J’aperçus enfin la porte et l’homme qui était devant et entendis un bruit violent sur la gauche quand je le poussai pour passer. Il n’y avait qu’un homme à la porte suivante également et loin de ralentir, j’accélérai. Il était bien plus baraqué que moi et parvint à m’attraper, nos deux corps défoncèrent la porte et je pus me relever de l’autre côté et poursuivre le long d’un nouveau couloir au fond duquel je tournai. Je remarquai avoir dépassé des toilettes, et me retrouva soudainement submerger par une foule immense au milieu d’une boite de nuit. Les spots, la musique entrainante et cette masse de corps compactés se dandinant me détendit de suite. J’essayai d’atteindre la sortie quand je vis que les mecs m’avaient repéré et essayaient de se faufiler dans la foule pour m’atteindre. 
– Jin ! 
Deux de mes collègues, Darcy et Jeannie avaient l’air particulièrement ravies de tomber ainsi sur moi. 
– Viens danser,  tenta Darcy en se mordillant la lèvre inférieure. 
Je me collai à elle avec joie et sentis qu’elle m’arrachait mon blouson et même mon t-shirt ! Elle les passa à Jeannie qui fit bien en sorte que je vois où elle les déposait, sur la banquette où elles avaient leurs affaires, là où une douzaine de mes collègues étaient en train de boire. Je leur fis un geste et tous me répondirent immédiatement. Ça me rassura de les voir.
En pas plus de quelques minutes, cinq de mes nanas se dandinaient autour de moi, m’encerclant et s’assurant que personne ne puisse s’approcher de moi. Je réalisai que même si je n’avais pas vraiment eu peur, mon adrénaline était bien montée. C’était un vrai soulagement que de me savoir en sécurité et je me laissai donc entrainer dans l’ambiance, cédant à la musique, profitant de la bonne humeur ambiante. Je fis un peu le malin en m’exhibant, en montrant aux filles comme mon corps était souple, mes mouvements fluides et à quel point une piste de danse pouvait devenir indécente. Leurs rires, leurs mains partout sur moi et les traces de rouges à lèvres qu’elles laissaient dans mon cou étaient autant de preuves qu’elles étaient ravies de ma présence. 
Lorsqu’elles me tirèrent jusqu’à la table, les mecs me firent une place tout au fond du compartiment et me passèrent une bière pour trinquer. Les filles me montaient littéralement dessus pour s’assurer que je n’allais pas me casser. De là, j’aperçus Christophe au bar avec trois hommes dont son sheseru Avery. Quand il me montra du doigt et s’engagea pour traverser la piste de danse, je ressentis une vive panique. Je demandai à l’un des mecs de me prêter son portable et envoyai un message à Crane pour lui dire que j’allais bien et que je le rejoindrais à l’appartement dès que je pourrais m’y faire emmener. Je ne voulais pas qu’il s’inquiète. L’avoir prévenu me calma tout de suite. 
Je jetai un regard à Darcy, mais elle était en train de fixer quelque chose. Je suivis son regard et m’aperçus que Christophe était debout face à notre table. 
– Jin. 
Le grand blond était tout pâle. Il n’avait pas imaginé un instant que je puisse m’échapper de sa chambre et ça se voyait sur son visage. 
– Est-ce que je peux te parler s’il te plaît ?
– Tu veux danser ? lui demandai-je. 
Il parut soudain nerveux et se mit presque à rire. Le grand leader d’une tribu d’homme-panthères terrifiantes était planté là comme un benêt, ayant peur de danser dans ce qui était pourtant visiblement sa propre boite de nuit. Et si les gens le prenaient pour un homo ou un truc du genre ? C’était hilarant. 
– Jin. 
J’ai vraiment commencé à rigoler quand apparut à ses côtés sa yareah. Il n’avait pas imaginé un instant que sa nana était dans le coin et l’expression de surprise mêlée de terreur qui se colla sur sa tête le prouvait. Je me levai et demandai à tout le monde de me laisser passer pour sortir. Talon Danvers, complètement saoule,  se jeta dans mes bras et je la saluai amicalement. Elle était ravie de voir tous mes collègues à qui je me retrouvai bien obligé de la présenter. Elle leur fit de grands gestes avant de me trainer sur la piste de danse. 
Elle me montait limite dessus en dansant et quand ses trois copines nous rejoignirent, je n’eus aucun doute que tous les mecs hétéros de la boite auraient donné cher pour être à ma place. Talon Danvers était une femme superbe, avec de beaux cheveux frisés et des yeux caramels, foutue comme un mannequin. Ses copines étaient pareilles, dotées de longues jambes, de chevelures imposantes et de formes sensuelles. Ça me faisait bien rire qu’elles ne puissent pas s’empêcher de me tripoter partout. Pris dans l’action, j’en oubliai tout et la surprise n’en fut que plus grande quand Avery débarqua devant moi. 
– Christophe veut vous voir. 
– Dis à mon mec d’aller se faire foutre, intervint violement Talon, sa bouche collée sur mon cou. 
J’étais dans l’idée de rester bien planqué dans mon cocon de nana, mais Avery agrippa Talon par le bras et je les vis disparaitre dans la foule. Elle revint quelques minutes plus tard portant mon blouson et mon t-shirt, enlaça ses doigts autour des miens et m’emmena doucement hors de la boite par la porte principale. Une fois dehors, je la regardai et la fureur que je pus lire sur son visage me pris par surprise.
– Talon, est-ce que ça va ?lui dis-je doucement.
– Est-ce que c’est vrai ?
– De quoi tu parles ?
– Tu es vraiment une reah ? 
– Eh bien, oui, mais…
– Je ne te laisserai pas me piquer tout ce que j’ai. Elle hurlait en se reculant. Je m’en fous de ce que Avery dit, je ne te livrerai pas à lui. Il serait capable de te donner à Christophe. 
Elle envisageait qu’on me donne à Christophe ?
– Je veux que tu te casses.
– Tu n’es pas obligée de…  Je fis un pas vers elle pour la toucher mais des crissements de pneus me firent sursauter. Trois voitures arrivèrent du virage et des hommes en sortirent en trombes. Je tentai de fuir, mais une armoire à glace se collant devant moi, me barrant la route. 
– Tu viens avec nous, dit-il froidement. C’est ma yareah qui l’ordonne. 
Je n’y comprenais rien. Pourquoi Talon me voudrait-elle du mal ? Pourquoi elle aurait envie de me tuer alors qu’un instant auparavant elle m’adorait ? Pourquoi voudrait-elle me faire disparaitre ? 
C’est alors que je compris. Avery lui avait dit ce que j’étais, mais rien de plus. J’étais donc un gros problème pour elle. 
– Talon, dis-je alors en me libérant du mec qui me tenait pour la regarder en face. Je ne suis pas seulement une reah, je suis la reah de Logan Church. Il m’a marqué.
– Rien de maat là dedans… commença le type.
– Quoi ? hurla-t-elle en arrachant les mains du type de mon bras. Tu es déjà marqué ?
– Mais oui, lui dis-je en souriant. Même si Logan n’avait absolument rien officialisé encore, je savais que ma confession me sauverait de la panade qu’elle avait préparée pour moi. Le fait que je sois déjà pris me rendait inoffensif à ses yeux. Je ne lui prendrais ni son mec ni son rang. Elle aimait son argent et tout ce qu’elle pouvait faire avec. Seul une reah pourrait lui prendre tout ça. Une reah encore libre. Puisque j’appartenais déjà à un semel, elle n’avait pas la moindre raison de me détester…ou de s’en prendre à moi. 
– Oh, Jin,  souffla-t-elle à nouveau tout en repoussant les mecs qui voulaient m’immobiliser, comme si elle essayait de faire partir des mouches qui l’indisposaient. Pardonne-moi, c’est la vie de Simone que tu vas ruiner, pas la mienne.
Je fus soudain terrorisé, j’ignorais si elle se souciait ou non de sa belle-sœur.
– Donc je m’en balance. 
J’avais ma réponse.
– Est-ce que je peux y aller alors ?
– Bien sur,  me dit-elle en m’amenant jusqu’à une limousine. 
Arrivés près du véhicule, le chauffeur en sortit et m’ouvrit la porte arrière. 
– Bale, s’il te plaît, emmène Jin sur la montagne et dépose-le chez Logan Church. Le semel de la tribu de Mafdet doit se faire beaucoup de souci pour sa reah. 
L’homme écarquilla les yeux. 
– Je sais, lui dit-elle avec compassion, une reah en chair et en os, c’est stupéfiant. 
Je l’embrassai pour lui dire au revoir, mais je n’en étais pas moins conscient que si je n’avais pas eu ma marque, elle aurait tout fait pour m’éliminer. C’était étrange de se sentir à la fois adulé et craint. 
Je demandai au chauffeur de me laisser chez mon pote Rick au lieu d’aller chez moi ou chez Logan. J’étais censé lui arroser ses plantes pendant son absence et ça me parut être le meilleur endroit pour me reposer un peu après toutes ces émotions. Je me débarrassai de mon blouson et de mes bottes, puis fis le tour des plantes pour vérifier qu’elles n’avaient pas crevé. Le chauffage central était vraiment une invention d’enfer. Pas besoin de s’emmerder à faire un feu ou d’attendre qu’un radiateur se mette en route, la température montait dès qu’on appuyait sur le bouton. J’étais au paradis. Je voulais juste fermer les yeux et me coucher, mais l’idée de laisser Crane se faire du mouron pour moi était insupportable. Il décrocha dès la deuxième sonnerie. 
– Allo ?
– Crane? dis-je en raclant ma gorge.
– Jin! Il reprit son souffle. Bon sang, t’es où ? Yuri est chez nous et tu n’y es pas et…
– Je vais bien, lui dis-je en fermant les yeux. Je te verrai demain.
– Non, t’es où ?
– Je ne peux pas. Je soupirai profondément. Demain…je dois me reposer maintenant, d’acc ? Toi, reste chez Logan, tu y seras en sécurité. T’as mon portable ?
– Ouais, on l’a trouvé dans la neige, mais Jin, tu…
– Demain, répétai-je, sentant mon corps devenir lourd.
– Attends, il faut que tu parles à Logan d’accord ? 
J’étais à peine conscient.
– Jin.
J’émis un grognement.
– Tiens. J’entendis un bruissement à l’autre bout. 
J’expirai profondément comme quand on s’endort.
– Jin. 
La voix de Logan me traversa tout entier. Malgré la fatigue, tout mon corps se crispa. 
– Est-ce que ça va ?
– Oui, je souris niaisement à mon téléphone. 
– Je veux te voir.
– Je vais m’endormir d’ici quelques secondes.
– Alors je te garderai.
– Non, il est tard… demain.
– Jin… 
– Je lui ai dit que tu m’avais marqué, donc elle ne m’a pas fait de mal. Merci, ta marque m’a sauvé ce soir.
– De quoi tu parles ?
– De Talon Danvers, répondis-je en frissonnant rien que d’y repenser.
– Elle voulait s’en prendre à toi ?
– Je crois bien. Les reahs encore célibataires sont une menace pour les yareahs.
– Tu es à moi, donc pas de risque de ce côté-là.
– Il faudra qu’on en parle. Je ne suis pas convaincu que ça soit la meilleure chose pour toi.
– Moi si. Tu es ma reah, tu es donc la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.”
– D’accord, dis-je en soupirant. Je n’avais aucune intention d’en débattre. 
– Est-ce que Christophe t’as fait quelque chose ?
– Non, il m’a juste accroché aux chaines de sa salle S/M. »
S’en suivit un long silence qui m’amena presque à m’endormir.
– Pardon ? 
J’expliquai rapidement ce qui c’était passé mais j’étais déjà à moitié endormi. 
– Il ne t’a rien fait ?
– Me faire quoi ? Me violer ? Mais non, Monsieur, il ne m’a rien fait du tout.
– Il faut que je te voie. Il avait soupiré très fort.
– Tu sais, c’est vraiment sympa que tu t’en fasses comme ça pour moi. Si tu veux, demain on peut passer du temps ensemble si c’est bien pour toi aussi.
– Jin, sa voix pestait, il faut que je te voie maintenant. 
J’étais bien trop crevé pour bouger, mais mon zob eut soudain une autre idée. Plus je lui parlais, plus je me chopais la gaule. La simple idée de sa bouche se collant dans mon cou m’excitait. 
– Jin ?
– Bon dieu, grognai-je.
– Quoi ? Tu es blessé ?
– Non, j’ai juste envie de coucher avec toi, là tout de suite.
– Vraiment ? 
Putain, qu’est-ce que je venais de dire ? J’étais stupéfait. Les mots étaient sortis tous seuls. Étais-je vraiment incapable de prendre les bonnes décisions, de réfléchir rationnellement dès que Logan Church était en cause ? Ma soirée entière avait été une succession de choix calamiteux avec pour summum les confessions malheureuses que je venais juste de faire sous l’effet du manque de sommeil. Il fallait limiter les dégâts. Je raccrochai, éteins les lumières et me couchai. Ma dernière pensée en m’endormant était l’image de Logan se penchant sur moi pour m’embrasser. 
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Le matin vint et repartit sans même que je m’en aperçoive. Lorsque j’ouvris les yeux, je cherchai, comme à l’accoutumée mon portable pour regarder l’heure. Ne le trouvant pas, je fus contraint de chercher l’information ailleurs et réussis enfin à distinguer l’heure sur le lecteur DVD de Rick. Je bondis du lit en réalisant qu’il était déjà trois heures de l’après-midi. Je me ruai dans la salle de bain et étais dans la rue moins d’un quart d’heure après. Il fallait absolument que je passe chez moi. Planqué derrière d’énormes lunettes de soleil, je me sentais anonyme et ce sentiment me semblait très agréable. L’idée que personne ne me retrouverait si j’en profitais pour quitter la ville sans le dire à personne me passa par la tête. L’anxiété que j’en ressentis presque immédiatement en pensant que cela voudrait dire abandonner Logan et ne jamais le revoir  me surprit et en dit long sur mon état d’esprit. 
J’étais congelé après avoir marché dans le froid de chez Rick à chez moi, mais une douche bien chaude et le fait de mettre des vêtements propres me firent tout de suite me sentir bien mieux. Je ne voulais vraiment pas ressortir, mais il n’y avait pas de bouffe à l’appart et encore plus important, il n’y avait plus de café ! Je devais absolument sortir pour en acheter. En ouvrant la porte, je fus surpris par la présence de Yuri Kosa.
Je lui souris. 
– Oh, salut !
Il me regarda des pieds à la tête. 
– Est-ce que ça va, Jin? souffla-t-il en posant sa main sur mon épaule. Est-ce que tu n’as rien ?
– Ça va, j’ai seulement faim. J’ôtai sa main de mon épaule et me mis à descendre les escaliers. Tu veux manger un morceau avec moi ?
Il m’agrippa et me regarda droit dans les yeux. 
–Jin, je dois t’amener chez Logan, on mangera là-bas.
– Non, ça va forcer sa mère à préparer quelque chose, dis-je en repoussant sa main. On mange d’abord et après on y va.
Il soupira avec exaspération et je sus que j’avais gagné. 
Yuri voulait savoir en détail tout ce qui s’était passé la veille et m’écouta avec attention lorsque je lui décris le donjon de Christophe, la boite de nuit et les pulsions meurtrières de sa yareah. Je ricanai quand je m’aperçus qu’il tirait une drôle de tête.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Tu trouves ça drôle ? Ils t’enlèvent, t’enchainent et planifient ton meurtre, mais toi ça t’amuse ?
– Prends le pas comme ça. Si je devais prendre au sérieux toutes les fois où quelqu’un essaie de me frapper, de me pourchasser, ou de me violer, je chialerai tous les matins devant mon bol de céréales. Et personne n’aime les pleurnichards. 
Il m’attrapa par le bras et me mit face à lui. 
- Tu es désormais la reah de la tribu de Mafdet. Quiconque s’en prend à toi doit en répondre d’abord devant Logan, puis devant moi. 
Je fus soudain pris d’une violente crampe à l’estomac. 
– Est-ce que Logan a fait quelque chose à Christophe à cause de moi ?
– Logan a fait quelque chose à Christophe à cause de ce qu’il a fait lui, pas ce que tu as fait toi.
– Oh mon dieu, qu’est-ce qu’il lui a fait ? J’étais plus ennuyé que vraiment inquiet. Je n’avais jamais souhaité qu’on punisse quelqu’un en mon nom, comme si j’étais une divinité ou un truc dans le genre. 
Les yeux de Yuri étaient froids et impassibles. 
– Christophe ignorait que Logan t’avait déjà marqué, tes cheveux dissimulant ta marque. Et comme Logan ne t’as pas… tu ne sens pas encore comme lui. Il a donc décidé d’épargner Christophe. Mais ne t’y trompes pas, un semel qui touche la reah d’un autre semel, ça ne mérite rien d’autre que la peine capitale, Jin.
– Mais je ne suis pas vraiment sa reah.
– Tous les félins, y compris les semels et les yareahs doivent avoir une cérémonie d’engagement pour sceller leur union. Mais pour le semel et la reah, seule la marque compte. Tu appartiens à Logan exactement comme tous les membres de sa tribu.
– Et comme Christophe s’en est prit à moi…
– Il a eu le choix entre affronter Logan dans le puits ou accepter la punition que Logan considérerait adapté.
– Et il a choisi quoi ?
– La punition bien-sûr, me dit-il comme si j’étais un crétin. Tu as déjà vu Logan sous sa forme de panthère ?
– Non, tu voudrais que je l’ai vu quand ?
– Ouais c’est vrai. Mais bon, si tu étais Christophe, je te jure que tu aurais fait le même choix.
– Et Logan a fait quoi ?
– Pas assez.
– Raconte-moi.
– Il a rassemblé Christophe devant toute sa tribu et l’a giflé.
Mon air perplexe ne surprit pas Yuri.
– Je sais, il a de ces idées des fois.
– Alors il l’a giflé ?
– Ouais, il l’a juste…je veux dire, il était là, avec Christophe en face de lui et il lui a juste dit de ne jamais retoucher quoi que ce soit qui soit à lui puis l’a giflé très sèchement comme si il n’était rien, comme s’il était de la merde.
– Christophe a dû se sentir vraiment humilié.
– Ça on s’en fout. Ce n’est pas l’humiliation qui va lui faire mal. 
Mais au contraire, Logan l’avait frappé et fait apparaitre faible devant toute sa tribu. Christophe aurait mieux fait de se mesurer à Logan dans le puits, ça lui aurait permit de conserver le respect de ses sujets. Il avait au contraire perdu la face en se laissant frapper devant tout le monde. Je me demandais comment il parviendrait à regagner leur respect. Un leader doit toujours paraitre fort, puissant et intouchable. Logan avait retiré tout cela au semel de la tribu de Pakhet en un clin d’œil.
– Moi je l’aurais tué.
– Et transformé Christophe en martyr au lieu d’en faire le leader pathétique qu’il est maintenant. Je lui expliquai un peu. Logan est brillant au contraire. 
Il me répliqua : sans doute, après tout tu es sa reah, tu comprends forcément mieux que moi comment il fonctionne.
– Allons manger. Je n’avais aucune envie de débattre avec lui.
À l’intérieur du restaurant, je commandai un petit déjeuner et Yuri se prit un énorme hamburger. Il passa un coup de fil à Logan à la fin du repas et lui expliqua qu’il allait me ramener. Lorsqu’il raccrocha, il avait l’air particulièrement contrarié.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Il est en rogne contre moi parce que je ne l’ai pas appelé dès que je t’ai trouvé.
– Pourquoi ?
– Il veut te voir maintenant.
– Mais il n’est pas vraiment en rogne contre toi, non ?
– Non, mais tu le frustres pour rien. 
Je ne pouvais pas y faire grand-chose.
 
 
Le trajet en voiture jusqu’au sommet de la montagne fut si reposant que je faillis m’endormir. Yuri n’avait pas l’air d’avoir envie de parler, et moi non plus d’ailleurs. En passant sous le porche, je sentis comme un nœud à l’estomac. C’était étrange de vouloir tellement être ici tout en voulant dans le même temps être le plus loin possible. Je tranchai en attendant près du porche. Je ne me sentais pas le courage de suivre Yuri à l’intérieur. Je n’étais pas près pour me retrouver face à Logan Church.
– Jin.
Je me retournai et vis mon semel devant la porte. 
– Salut, dis-je avec un sourire. 
Je le vis avaler péniblement, vis comme ses yeux étaient rouges et à vifs, comme il avait l’air hagard et extenué. Il avait une tête abominable.
– Je suis désolé que tu te sois inquiété. 
Ses yeux m’observaient des pieds à la tête.
– Je vais bien, dis-je tendrement en lui tendant les bras, viens vérifier. 
Il se déplaça bien plus vite que je ne l’avais imaginé, et je me retrouvai la tête encastré dans son torse, ses bras m’enveloppant, son visage serré contre mon épaule. Je réalisai à quel point sa présence me faisait du bien. C’était bien mon homme, et il n’y avait rien à en redire. 
– Regarde-moi. 
Je reculai la tête pour pouvoir contempler son visage. 
– Est-ce que quelqu’un t’as fait quoi que ce soit ?
– Je te l’ai déjà dit, non, fis-je en secouant la tête.
– Est-ce qu’on t’a touché ?
– Non, je…
– Putain c’est quoi ça ? Il t’a mis des menottes en argent ou quoi? pesta-t-il en attrapant mes poignets pour les regarder de plus près.
– Il ne m’a pas mis de menottes dans l’intention de me blesser, dis-je doucement, les menottes étaient en argent probablement parce qu’il s’adonne au S/M avec d’autres panthères, donc autant les prendre en argent, sinon c est pas marrant hein? Si tout le monde peut s’en débarrasser sans problème, ça n’est plus amusant.
– Jin…
– Il a fait une erreur, Logan, dis-je en essayant d’apaiser la douleur et la rage que je lisais dans ces yeux. Sa fureur palpitait sous la surface de son visage. Je compris qu’il la contenait uniquement pour moi. Il n’avait aucune idée quand il m’a enlevé que tu m’avais déjà marqué. Il n’aurait jamais fait ça s’il l’avait su.
– C’est faux et tu le sais. Il veut ma reah, et il ne peut pas l’avoir. Tu es à moi.
Je levais mes mains vers son visage. 
– Oui. 
Il prit un grand coup sa respiration. 
– Pourquoi tu es sorti de la chambre hier ? 
Je m’éclaircis la gorge, reculai un peu et lui dit : Je me suis réveillé pile quand ton père parlait. Il avait l’air vachement contrarié. 
– Je vois. Donc même après avoir accepté que je te marque, ton plan était de fuir de chez moi ? dit-il d’un ton légèrement réprobateur.
– T’as entendu ton père? C’était que le début ! Ta tribu va réagir exactement pareil quand ils se rendront compte que je suis un mec !
– Moi je m’en fous.
– Le premier devoir du semel est de prendre soin de sa tribu, fis-je remarquer en secouant la tête.
– Ah bon ?
– Tu le sais très bien. Tu peux faire le malin et me répondre par des questions toute la journée, ça ne changera rien. Tu ne peux pas avoir un mec pour compagnon. 
En le voyant soupirer profondément, je crus un instant qu’il avait saisi la portée de tout ça. Mais il m’attrapa par le bras et m’amena vers la maison ce qui me démontra qu’au contraire, on n’en avait pas fini du tout.
– Logan ! 
Il s’arrêta soudain devant l’escalier et se tourna vers moi pour que je puisse bien voir son visage. 
– Maintenant, tu décides, soit tu montes les escaliers toi-même, soit je t’y monte sur mon dos. Tu préfères quoi ? 
Sa voix était glaciale. 
– Je peux marcher, lui assurai-je.
– Alors allons-y. 
Je le doublai dans l’escalier et malgré les voix qui m’appelaient, y compris celle de Crane, je continuai sans broncher. Je traversai la grande salle, puis montai à l’étage. J’entendais Logan juste derrière moi. J’accélérai. Au fond du couloir, j’aperçus la grande porte qui menait à sa chambre, y pénétrai sans la refermer et ressortis sur le balcon par la porte fenêtre. Je me retournai et le vis fermer la porte de la chambre. 
– Tu veux qu’on parle, alors allons-y. 
Il respira un grand coup et me dit : Tu me rends dingue. 
C’était plutôt inattendu comme propos. 
– Moi ?
– Ouais, toi, grogna-t-il. Tu es ma reah, rien à voir avec une yareah, je ne t’ai pas juste choisi comme ça. Tu es né pour être à mes côtés, nous sommes destinés l’un à l’autre. Et au lieu de simplement l’accepter, tu te rebiffes. Tu vas arrêter quand de batailler ? 
Il était vraiment sur les nerfs et je le trouvais plutôt touchant. 
– Si vraiment tu veux te casser à ce point, alors vas-y, mais ne pars pas pour de fausses raisons. Si tu pars, c’est que tu ne veux pas être ici, pas parce que ce serait moi qui ne serait pas capable de faire face au fait que je vais aimer un homme, puisque le destin en a décidé ainsi. 
Aimer un homme ? Il prévoyait de m’aimer ? 
– Comment tu peux parler d’amour alors qu’on ne se connait que depuis vingt-quatre heures ? Comment tu peux…
– Parce que les semels aiment leur reah, c’est comme ça, ne te fais pas plus bête que tu ne l’es. Sa voix tonnait dans toute la chambre. C’est comme ça, c’est tout ! 
Je restai planté là à le regarder fixement. 
– Pourquoi tu m’as pas dit que tu n’étais pas homo ?
– Je ne vois absolument pas ce que ça vient faire là. Tu es un homme, tu m’es destiné, ça fait donc évidemment de moi un homosexuel. Je ne vois même pas en quoi ça porte à la moindre discussion, répondit-il d’un ton très irrité.
– On ne devient pas homo du jour au lendemain.
– Et qui dit que non ?
– Parce que c’est comme ça.
– Oh, parce que c’est comme ça, super comme raison, très logique…
– Logan…
– Je suis le même qu’hier matin quand je me suis levé, à une exception près, c’est qu’entre-temps, j’ai trouvé ma reah.
– Mais tu…
– Je n’ai jamais couché avec un mec avant, c’est vrai, mais de toute façon je n’ai jamais eu de relation sérieuse avec une nana non plus. Tout ce que je peux dire, c’est qu’il me suffit de te regarder pour que mon cœur s’arrête. 
Je ne laissai pas ses mots atteindre mon cœur, c’était bien trop risqué. 
– Tu étais quand même sur le point d’épouser Simone, d’en faire ta yareah.
– Visiblement, ça ne pose de problème qu’à toi, me répliqua-t-il en serrant les dents. 
– C’est évident ! Ça montre bien que t’es hétéro et que tu prévoyais d’épouser une nana !
– T’aurais préféré que je sois bi ? Ça te semblerait plus logique que j’ai tant envie de toi? 
Je ne pouvais qu’acquiescer. 
– D’après ce que je comprends, tu n’as toujours pas saisi à quel point je te veux à mes côtés. Tu te dis que j’ai peut-être envie de coucher avec toi par curiosité et que je vais te jeter après, c’est ça ? 
Il lisait dans mes pensées. 
– Et que si tu te donnes à moi, tu risques d’y laisser ton cœur. 
Il avait mis mon âme à nue. Je restai planté là, stoïque. 
– Je peux te jurer que quand on ira au lit, tu ne seras pas le seul à être désorienté et à avoir peur. 
Comment sa voix et ses propos pouvaient-il me provoquer une telle panique émotionnelle ? Pourquoi le simple fait qu’il me regarde rendait-il ma respiration difficile ?
– Je te voudrais toujours, c’est écrit. 
Chacun de ses mots était prononcés avec la plus grande sincérité. Au fond de moi, je le savais. Au moment de parler, cet homme était incapable de me mentir. Je pouvais lire en lui comme dans un livre ouvert. Il ne pouvait rien me cacher. Nous étions destinés après tout. 
– Alors je t’en conjure, reste avec moi.
– Personne ne veut me voir rester dans les parages.
– Moi si, lâcha-t-il. 
La façon qu’il eut de me regarder me fit frissonner, je ne pus me retenir. 
– Tu devrais au contraire t’assurer que je parte le plus loin possible de toi. 
Il me lança paresseusement un sourire qui me parut extrêmement sexy. Il savait qu’il était carrément canon et comprenait bien l’effet ravageur qu’il avait sur moi. 
– Je n’ai jamais refusé les difficultés une seule fois dans ma vie. 
Je n’en doutais pas, ce type était fort comme un roc. 
– Et je ne permettrai jamais qu’on nous sépare. 
Je sentis sa chaleur m’irradier alors qu’il s’approchait de moi. 
– Je ne veux pas te compliquer la vie, et je ne pense vraiment pas que tu aies réfléchi à toutes les implications…
– Écoute, ma décision est prise, tu es à moi, un point c’est tout, me répondit-il en passant ses doigts sur ma nuque, puis sous mon menton pour me remonter la tête afin que je puisse le regarder droit dans les yeux.
Je fis non de la tête. 
– Ta famille et ta tribu ne l’accepteront jamais.
– Je ne les retiens pas. Tous les membres de ma tribu sont libres de la quitter quand bon leur chante. Sa main droite remontait vers ma joue. Je résistais de toutes mes forces pour ne pas me laisser aller à ses caresses. Je n’ai pas besoin de gens incapables de comprendre qu’un semel veuille sa reah. La stupidité n’est pas un attribut que j’admire. 
Je repris mon souffle. 
– Oui, mais…
– Non, me dit-il d’une voix basse et grave, c’est fait, tu es à moi.
– Logan, ce n’est pas si simple. J’ai entendu ce que ton père à dit, et je connais tes responsabilités…
– Hier quand on a trouvé Crane dehors et qu’il nous a dit que tu venais de te faire enlever, j’ai été complètement incapable de réfléchir calmement. Ça ne m’était jamais arrivé. Je suis quelqu’un de très posé, logique et rationnel, c’est l’une de mes grandes qualités, et pourtant tout ça s’était évaporé. Je ne ressentais que de la rage. Jamais je n’avais été aussi en colère de ma vie, et même maintenant, rien que d’y penser, j’ai envie de me farcir Christophe Danvers pour le punir d’avoir osé te toucher.
– Mais ce n’était pas lui qui…
– C’était ses ordres, c’est pareil. Il en porte toute la responsabilité.
Il avait raison. 
– Il ne devrait même pas se considérer autorisé à te parler sans m’en demander la permission auparavant, tu es ma reah de toute façon. La colère giclait par ses yeux, il avait l’air d’un serpent. Il aurait pu avoir un coup de chaud n’importe quand. 
– On m’a raconté ce que tu as fait. C’est bien assez. Laisse courir maintenant.
Je vis qu’il prenait rapidement sa respiration et la lumière qui illumina ses yeux me fit un effet bœuf. C’était horrible, je ne voulais pas uniquement qu’il me fasse les pires cochonneries, je l’aimais en fait vraiment bien. On pouvait bien s’entendre, je le sentais. 
– Donc tu penses qu’on pourrait sortir ensemble ? »
Il fit une drôle de tête, comme si j’étais vraiment un emmerdeur, puis se pencha pour m’embrasser. Un baiser profond et langoureux, ses doigts dans mes cheveux, me tenant fermement la tête comme s’il pensait que je risquais de lui échapper. Je voulais juste me fondre à lui, pénétrer sa peau, son cœur, et y rester pour le reste de ma vie. Je sentis sa bouche sourire contre la mienne. 
– Mon mec, souffla-t-il en frottant ses lèvres aux miennes. La façon possessive qu’il avait de me regarder asséchait ma gorge. Écoute, à partir d’aujourd’hui, tu ne vas nulle part… me glissa-t-il d’un ton qu’il tenta d’adoucir, mais qui n’en était pas moins autoritaire. C’était dans son habitude de donner des ordres aux gens, mais son instinct lui disait aussi que ce n’était pas du tout la bonne méthode avec moi.  J’ai besoin que tu me comprennes. 
Je lui fis oui de la tête.
– Nous sommes faits l’un pour l’autre, c’est tout ce qui compte, tout ce qui importe. Je dois m’occuper de mon business, diriger ma tribu, soutenir ma famille et maintenant prendre soin de ma reah. Ma vie est parfaite. Je n’ai ni besoin ni envie de quoi que ce soit de plus. Sa voix était extrêmement sérieuse. On est bien d’accord non ?
J’acquiesçai. 
– Je ne veux pas qu’on sorte ensemble, ou te voir juste les soirs où tu ne bosses pas, ou les millions d’autres trucs débiles que tu as en tête. Je veux que tu restes ici avec moi tout le temps, que tu prennes pleinement ta place dans notre tribu, que tu dormes tous les soirs dans mon lit. Tu es à moi, tu dois te faire à cette idée.
Je refoulai des frissons. 
Il me fit un large sourire puis se dirigea vers la porte. 
– Maintenant, je vais descendre te chercher quelque chose à manger.
– Je viens de manger, lui fis-je savoir. Je n’avais donc besoin de rien.
– Alors je te remonte quelque chose à boire. T’es si pâle qu’on dirait que tu vas tomber dans les pommes. 
J’aurais dû attendre. Il me laissait du temps pour m’adapter à lui et à sa vie parce qu’il était un homme patient, bon, un homme d’honneur en somme. J’aurais dû laisser les choses s’écouler à leur rythme, mais ça faisait deux ans que je n’avais pas eu de mec, et son odeur me donnait l’envie de lui arracher tous ses fringues… je me sentais comme une hyène en chaleur. Je savais parfaitement ce dont j’avais envie, et me retenir alors que ce mec était le mien de toutes manières était vraiment débile. Lorsqu’il m’entendit l’appeler, il s’arrêta et se tourna vers moi.
– Quoi ?
Je respirai un grand coup. 
– S’il te plaît, marque-moi une nouvelle fois.
J’entendis un léger bruit au fond de sa gorge puis il accourra vers moi pour se jeter dans mes bras grands ouverts. Il me colla à son torse et je levai la tête cherchant désespérément ses baisers. 
– T’es sur ?
– Je veux être à toi.
Le son qui s’étouffa au fond de son torse me provoqua un afflux sanguin à l’entre-jambe. J’étais incapable de respirer.
Il me fit valser, me poussa de quelques mètres, et me plaqua au mur, m’écartant les jambes avec son genou. Ses mains étaient partout sur moi. 
– Je suis désolé… je préférerais y aller doucement, mais si je ne te prends pas et ne te lie pas à moi pour de bon, ne prouve pas à tout le monde que tu es à moi, alors si quelqu’un te touche, je ne pourrais pas éviter de péter les plombs et de… Je n’ai donc pas le choix. Si tu sens comme moi, plus personne n’essaierai de t’approcher.
Il balança mon blouson, mit mon pull en pièces et mon t-shirt à manches longues finit lui aussi en morceaux sur le sol. Il fit tomber mon jean sur mes genoux et le tour de mon slip ne se fit pas attendre. En un éclair, il avait sa main collé à ma bite, raide et dure. J’étais abasourdi. 
– Ça doit se passer comme ça, tu dois t’y abandonner.
Ça serait comme il le déciderait. Moi j’avais déjà décroché. Toute mon attention était concentré sur sa main qui resserrée sur ma bite me branlant frénétiquement. Le plaisir me submergeait, je me serrais de toutes mes forces contre lui. 
– Tu es à moi. 
J’allais dire quelque chose, n’importe quoi, mais j’en étais incapable. Il tenait mon zob ruisselant entre ses mains, massant mon gland de son pouce avec ma mouille. C’était trop bon. 
– Faut que je prenne le lubrifiant que j’ai avec les capotes, dit-il d’une voix douce et sensuelle. Je ne vais pas en mettre, de toute façon, j’ai rien, je te montrerai, c’est dans mon bureau…tout à l’heure.
Je lui faisais pleinement confiance, c’était mon mec après tout. 
– Je veux que tu ressentes chacun de mes centimètres au fond de toi.
Ce mec était vraiment trop sexy, vraiment trop…chaud. 
– Tu trembles, fit-il remarquer alors qu’il collait sa bouche sur la marque qu’il avait apposée sur moi la veille, la suçant et la léchant pressant mon front contre le mur. J’y étais collé, complètement impassible et il écarta soudain mes fesses, m’empala d’un violent coup de rein. Sa morsure m’était complètement sortie de la tête. Je ne ressentais qu’une chaleur piquante et laissai échapper son nom. Mes muscles crispés résistèrent un peu avant de se relâcher et de le laisser se fondre en moi. Il était très dur, me remplissait de toute sa longueur, m’ouvrant bien le cul de son gros engin. Ses mains me caressaient dans le même temps, me provoquant des frissons de plaisirs sur tout le corps. 
– Putain, qu’est-ce que t’es serré… 
Je répétai son nom et il se retira un instant avant de replonger en moi à nouveau, avec la même force que la première fois. Le va-et-vient de son chibre en moi le rendait visiblement dingue. Il se mit à répéter encore et encore mon nom comme s’il s’agissait d’une prière. 
– Ce que t’es bon, grommela-t-il en m’agrippant les cheveux, et tournant ma tête pour essayer de m’embrasser. C’était enivrant d’être à ce point désiré, sa voix, la manière dont il me tripotait, dont sa langue surfait sur la mienne, tout cela trahissait sa soif de moi. Il me mordit la clavicule puis la lécha, raclant sa langue sur mon épaule, m’embrassant la gorge, le menton, redescendant pour me travailler les seins. Ses baisers possessifs me consumaient, ses grandes mains frappaient mes fesses, caressaient mon torse, mon ventre et mes hanches. Il m’enveloppa de tout son corps et s’enfonça en moi plus profondément que je n’avais jamais cru possible. J’avais l’impression que je pouvais sentir son chibre raidi jusque dans mon estomac, il me portait désormais à bout de bras. 
– Ça va, tu tiens le coup ? me demanda-t-il en me serrant encore plus fort. Je pouvais sentir son souffle chaud et moite sur mes oreilles. Ses coups de boutoir ne ralentissaient pas. 
– Oui, lui criai-je, sentant des larmes chaudes me picoter le visage. J’étais proche, le besoin de jouir me faisait presque mal. 
– Dis mon nom, dis que tu es à moi.
– Je t’appartiens, je suis ta reah, pour toujours.
Il se glissait par de violents aller et retours dans la moiteur de mon cul, m’éclatant la prostate. J’étais littéralement en train de traire mon étalon. Je n’étais plus en mesure de retenir le cri de jouissance qui s’apprêtait à exploser hors de moi. 
– Putain, comme tu la prends à fond, grogna-t-il d’une voix presque inhumaine. Il déplaça son centre de gravité pour se pencher mieux sur moi et coller son torse à mon dos. Je veux te goûter… je… Il n’arrivait pas à en dire plus, mais je saisissais bien la frustration et le besoin douloureux qui s’approchait dans sa voix. 
Mes mains cherchèrent en arrière pour aller se poser sur ses fesses musclées, mes doigts glissant le long de sa peau si douce, je pouvais enfin le rapprocher et l’amener encore plus profond en moi. Je n’en pouvais plus et je faillis crier quand d’un coup il se retira et me retourna, se remettant immédiatement à me branler. C’est alors qu’il me fit une grosse surprise. 
Il se mit soudain à genou et goba mon zob en un clin d’œil. Je n’avais jamais vu personne capable de gober une bite avec une telle aisance. Il n’avait eu qu’a entre-ouvrir la bouche pour la prendre jusqu’au fond de la gorge. Je n’avais jamais rien ressenti de semblable. Sa bouche était si chaude, si moite, sa langue raclait chaque millimètre carré de mon chibre, provoquant des légères pressions sur le dessus, puis sur le dessous, titillant mon méat. Le va-et-vient de ses lèvres délicieuses sur moi était irrésistible. Je sentis mes couilles se relever, j’étais sur le point d’exploser et vu l’état dans lequel il m’avait mis, il risquait bien de s’y noyer. 
Il n’arrêtait pas de bouger, promenant ses doigts le long de mes fesses pour les plonger dans mon étroit canal tout en continuant de prendre ma bite jusqu’au fond de sa gorge. L’intensité de la succion ne diminuait pas. Je criai son nom, les mains agrippées à sa crinière tout en continuant de lui troncher la bouche. Je voulus le repousser au moment de jouir, mais il replongea alors ses doigts au plus profond de mon trou d’amour, ça me paralysa. Il voulait tout, et je dus céder et lui cracher dans la bouche. Ce fut jouissif que de le voir avaler mon jus comme ça et retomber en arrière comme pris de convulsions avant de tomber moi aussi en arrière et de me vautrer contre le mur. 
– Tu es à moi, dit-il d’une voix si profonde, si sexy que le seul fait de l’entendre me provoqua des frissons. Il se serra si fort contre moi que sa bite vint presque se frotter à mon trou mais il me relâcha un peu. Je veux être en toi, je veux te marquer, tu es à moi.
Je me mis à trembler, il me tirait pour qu’en m’asseyant sur lui, son membre puisse me pénétrer doucement. Je ressentais des sensations indescriptibles, sublimes, sa langue passait le long de mon cou, puis il finissait par me mordiller légèrement le menton. 
– Mon mec, ma marque, rugit-il dans mes cheveux. C’était de loin la chose la plus merveilleuse, la plus possessive qu’on m’avait jamais dite. Personne d’autre ne sera jamais comme ça en toi, promit-il et il plongea férocement ses dents à l’arrière de mon cou tout en me bourrant encore plus fort. J’hurlai, ressentant la chaleur intense se répandre à nouveau dans tout mon corps. Il me poussa en arrière, caressant mon ventre de sa main, sentant mes abdos se contracter. Ma tête retomba sur son épaule et mes jambes enlacèrent son dos. Ses bras musclés me tenaient fermement et m’évitèrent à plusieurs reprises de tomber sur le sol. Il jouit en lâchant un grand cri, puis se colla à moi, le visage tout contre mon cou. J’avais l’impression d’être un champ de bataille, de n’être plus qu’une espèce de nuage presque immatériel. Je sentais qu’il était la seul chose qui me retenait amarré au sol, j’étais aux anges. Nous restâmes encore un moment comme ça, frissonnant à chaque réplique de nos orgasmes, ses mains m’agrippant si fort qu’il m’était impossible de bouger 
– Tu sens ça ?
Je sentais tout. 
– Tu sens comme ton corps tente de me garder en lui ? Tu ne veux pas que je me retire. 
Mon sphincter se serrait et se desserrait sans arrêt sur sa bite et chaque spasme faisait remonter un mélange de souffrance et de plaisir le long de ma colonne vertébrale.
Je pris à grand coup ma respiration en le sentant se retirer tout doucement. 
– Tu peux te relever ? 
– Oui. 
Il me laissa me relever doucement, tout en me léchant le long d’une ligne allant du côté de mon cou à l’arrière de mon oreille. 
– Faut que je te nettoies. 
Je déglutis péniblement, ma bouche était sèche.
– Qu’est-ce que t’es beau. 
La voix raque qu’il avait, sa façon si possessive de me regarder, la chaleur de ses yeux, tout ça me submergeait, mon corps flanchait. 
– J’aime te sentir tout en sueur comme ça. 
Et c’est vrai que j’étais dans un état pitoyable. Des tas de mecs m’avaient dit d’aller vite prendre une douche, pour ne plus avoir à avoir ce spectacle sous les yeux, mais pour Logan Church, c’était un plaisir que de me contempler comme ça, je le voyais à son regard. 
– Je veux m’occuper de toi, ne bouge pas. 
Je restai comme paralysé sur place. Il s’absenta un instant et revint avec un gant de toilette qu’il avait passé sous l’eau chaude et une serviette. Une fois propre, il m’aida à remettre mon slip et mon jean et me gratifia d’un baiser sur le front. Il retourna alors tout déposer dans la salle de bain. 
– Ton pull et ton t-shirt sont foutus, dit-il en me ramenant une chemise à manches longues pour que je la mette. Une fois correctement rhabillé, il me prit dans ses bras et rajouta : Je ne regrette pas du tout d’avoir mis tes fringues dans cet état ! Je perçus à quel point ça l’amusait. Il me fit un bisou sur la nuque. J’avais encore un peu mal, mais au moins, ça ne me faisait plus l’impression d’une dague qui m’aurait ouvert la chair. Je reculottai correctement ma chemise et me tournai. Il était planté là à me regarder, les yeux brillants.
– Qu’est-ce qu’il y a ?
Il bougea la tête et vint m’enlacer. 
– Embrasse-moi.
Je refermai mes bras autour de son cou et tirai sa tête vers moi. Je promenai ma langue sur sa lèvre inférieure et il ouvrit la bouche, soupirant de plaisir, son souffle me réchauffa la bouche. Ma langue explorait les pourtours de sa bouche et de sa langue. J’étais en territoire conquis. Les petits bruits au fond de sa gorge, la manière dont il m’embrassait, la voracité qu’il y mettait me montraient qu’il adorait ça et serait volontiers rester comme ça pendant des heures. Lorsqu’il décolla ses lèvres des miennes et se recula un peu pour mieux me voir, je sentis son corps tout entier frissonner.
– Tu devrais voir tes yeux. 
Je le fis taire en lui recollant ma langue dans la bouche, savourant encore un peu la sensation que me provoquaient ses frissons. Ses gémissements, la sensation de ses doigts se plantant dans mon dos, la façon dont il s’agrippait à mes bras en m’attirant contre son corps musclé étaient autant de preuve du désir ardent qu’il ressentait pour moi. J’en arrivais à entendre mon propre cœur battre dans mes oreilles, ce qui me contraint à cesser de l’embrasser pour reprendre ma respiration. 
– Je peux sentir mon odeur partout sur toi. Sa voix rauque dégageait une certaine fierté
– Et c’est une bonne chose ? 
– Putain que oui ! Ses yeux étaient embués. 
Je me reculai un peu de lui pour échapper à l’air chaud et moite qui nous entourait. 
– Je crois qu’on devrait aller se doucher. 
Il se comportait déjà comme si je lui appartenais. 
– Viens là, dit-il en réduisant la distance entre nous et me collant à nouveau ses lèvres sur ma bouche. C’était un baiser possessif et dur, ses mains étaient serrées sur ma tête pour m’empêcher de bouger. 
Sa façon de me dominer, de m’embrasser, il fallait que je fasse attention, j’aurais vite pu devenir accro. Lorsqu’il interrompit son baiser, je pris du recul pour l’admirer. 
Après plusieurs minutes de silence, il me sourit calmement, un sourire terriblement séduisant. 
– Qu’est-ce qu’il y a ?
– Tes yeux sont vraiment sublimes, lui dis-je. 
Il recolla instantanément ses mains sur moi. Il releva mon menton d’un coup de nez et embrassa ma gorge avec tendresse. 
– C’est toi qui es beau, mon mec, tes yeux si gris… ils s’assombrissent quand tu me regardes comme ça. Sa voix était mielleuse. 
Mon cœur flancha.
– Il faut qu’on aille chez toi. 
J’avais l’impression qu’on me mettait la tête sous l’eau.
– Pour aller chercher toutes tes affaires.
– Attends… J’essayais d’y voir clair.et c’était dur avec lui juste sous mon nez. Je ne peux pas…j’ai un proprio, un boulot. Défendre ma vie quotidienne ainsi face à lui me fit comprendre à quel point j’avais été dingue d’imaginer un seul instant renier la nouvelle famille que je m’étais faite au boulot. Mon patron, mes amis…l’idée même de les quitter était folle. Pourquoi diable est-ce que ma première réaction était toujours la fuite ?
– T’es mignon quand tu t’énerves. 
J’avais besoin de prendre mes marques et il me mettait la pression. 
– Allons chercher tes affaires, répéta-t-il, ce n’était pas une proposition, mais une affirmation. D’un côté ça me touchait, mais de l’autre ça me gonflait. 
– Écoute, je crois qu’on devrait aller beaucoup plus doucement. Je repris plusieurs fois ma respiration, me glissa à ses côtés tout en m’en éloignant un peu. 
– Vraiment ? me répondit-il promptement, ne me laissant pas le moindre répit. Il poussa mes cheveux pour voir entièrement mon visage, redescendant ses doigts jusqu’à mon épaule. Après ce que tu m’as laissé faire, tu veux ralentir ?
Comment pouvais-je expliquer ce qui s’était passé quand je n’avais moi-même aucune certitude ? C’était dur de lui expliquer que je ne faisais jamais rien d’irréfléchi ou de dangereux alors qu’il ne m’avait vu faire que ça depuis qu’il me connaissait. J’étais toujours prudent, jamais inconsidéré sauf comme par hasard quand ça avait à voir avec lui. Pour lui je faisais du grand n’importe quoi. 
– Bon sang, tu penses trop, me répliqua-t-il en se penchant pour m’embrasser sur le front, les yeux, le nez puis finalement la bouche. Lorsqu’il suçota ma lèvre inférieure, je ne pus résister et me remis à l’embrasser. Le cri strident de quelqu’un appelant son nom depuis l’autre chambre me fit sursauter à tel point que j’eus l’impression que mon cœur était remonté jusque dans ma gorge.
– Tout va bien, me glissa-t-il et il se dirigea vers la porte pour sortir. Je l’attendis et lorsqu’il réapparut, il me dit qu’il devait descendre un moment, des gens avaient à lui parler. 
– Je devrais aller chercher Crane moi aussi, lui dis-je. 
– Non, tu restes là, je vais lui dire de monter te voir.
J’acquiesçai et traversai la pièce pour aller m’asseoir sur le lit. Je fus surpris de le voir se pencher vers moi pour m’embrasser à nouveau sur le nez. 
– Tu ne quittes pas la chambre, bébé
– Je ne suis pas ton bébé, lui dis-je avec un sourire
Il me sourit aussi, en me regardant longuement, puis quitta la chambre. 
Une fois seul, je me remis à me faire du mouron. Quand quelqu’un frappa à la porte, je faillis m’effondrer. Je ne fus rassuré qu’en voyant que c’était Crane qui rentrait dans la chambre. 
– Ça va ? lui demandai-je.
Il écarquilla les yeux et me regarda comme si j’étais demeuré.
– Quoi ?
– Tu rigoles ou quoi ? 
Je le regardai perplexe, sans trop savoir ce qui clochait avec lui. 
– Purée, je dois commencer par quoi ? 
Je pestai en me penchant en avant, la tête entre les mains alors qu’il commençait à me sermonner. Comment avais-je osé ne pas lui dire où je me trouvais ? Qu’est-ce qui m’était passé par la tête ?
S’en suivit un brouhaha de reproches, de cris qui sembla n’en pas finir, et lorsqu’il finit par me taper sur l’épaule je me rendis compte que j’avais complètement décroché
– Merde, lui dis-je lui rendant sa tape, ne me frappe pas.
– T’es vraiment trop con. 
Là je n’avais rien à redire.
– T’allais me dire quand pour Logan Church ?
– Tu plaisantes ? Je lui hurlais dessus, mais le reproche était aussi pour moi. Parce que tu crois que j’avais planifié tout ça peut-être ?
– Je n’en sais rien, c’est le cas ? 
Je lui jetai un regard noir.
– Bon, d’accord, ce n’est pas le cas, dit-il en s’asseyant à mes côtés, retirant son pull puis son t-shirt. 
– Mais qu’est-ce que tu fais ?
– Cette chemise est bien trop grande pour toi, dit-il en me passant le t-shirt, mets le mien. 
J’enlevai la chemise de Logan et mis celle de Crane, toujours chaude puisqu’il venait de l’enlever. 
– Merci. 
– Bon, alors, on reste n’est-ce pas ?
– Oui.
– On emménage ici alors ?
– Non…je ne sais pas, soupirai-je. 
– De toute façon, on ne peut pas rester chez nous, ce type, Domin, rode toujours. Je crois que s’il apprend que tu es maqué au grand patron, il voudra te baiser de plus belle.
– Sans doute.  Je soupirai à nouveau en me jetant sur le lit. 
– Alors allons chercher nos affaires et ramenons tout ici. 
Je roulai dans sa direction pour le regarder. 
– Tu vas rester ici avec moi ? 
– Si notre semel le permet, me grogna-t-il. 
– Ta gueule.
– Tu ne comprends pas, dit-il l’air désabusé. Tu es sa reah maintenant. Tu es maqué à un semel maintenant et tu as toute une tribu derrière. Ce sheseru super flippant qu’a Logan, Yuri, enfin peu importe son nom, il m’a dit pendant que je montai de ne pas rester trop longtemps parce que Logan voulait que tu te reposes.
– C’est quelle heure au fait ? Je baillai en relevant mon poignet pour vérifier. 
Crane m’attrapa le poignet pour regarder lui-même.
– C’est un peu plus de cinq heures.
– Alors pourquoi je suis si fatigué? dis-je en baillant.
– Pourquoi donc ? me dit-il avec un sourire en coin. T’es con. 
J’étais trop vanné pour lui répondre. Je n’avais qu’une envie, dormir avec Logan à mes côtés. Je voulais qu’il me prenne dans ses bras et me serre fort. 
– Bon, on peut se recentrer là ? Tu veux que j’aille chercher notre bordel, oui ou non ?
– Oui.
– D’accord, je crois que Delphine a une voiture, je vais voir si je ne peux pas la lui emprunter. J’irai chercher tout ça et je reviendrai. De toute façon, on n’a que nos sacs à dos.
– Ce sont deux énormes sacs de randonnée, crétin, lui fis-je remarquer en me trainant autour de cette chambre si chaude et masculine, à la recherche de mon blouson. 
– Il est là, me dit-il en me le montrant du doigt. 
Une fois mon blouson mis je le regardai et réalisai qu’il n’avait pas l’air de bouger. 
– Bon alors, on y va ? 
– T’es sûr qu’on devrait ?
– Mais de quoi tu parles ?
– Tu ne devrais pas lui demander d’abord ?
– T’as pété un câble ou quoi ? 
Il arbora un large sourire. 
– Désolé, j’avais oublié à qui je parlais.
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Je conduisis jusqu’à la maison en pilote automatique tellement j’étais dans les vapes et me garai dans la ruelle derrière l’immeuble. Crane voulait juste qu’on prenne les sacs et qu’on se casse, mais j’avais besoin de prendre une douche et de me changer. Je sentais le sexe à plein nez. J’allais vers la salle de bain quand je dus m’agripper à la poigné de la porte, mes jambes venaient de me lâcher. 
– Putain qu’est-ce qui t’arrives? Crane cria presque en se précipitant vers moi, me laissant m’appuyer sur son grand corps musclé comme sur un pilier. 
– C’est juste que…j’ai passé deux journées très longues
– Ça va aller dans la douche ?
– Évidemment, ne sois pas stupide. 
Il semblait septique mais il me laissa y aller seul. 
Je restai sous l’eau chaude jusqu’à ce qu’elle devienne froide. La morsure que m’avait fait Logan me faisait encore mal et ressaigna un peu après que je l’ai nettoyée, mais ça s’arrêta vite et je pus sortir et aller me vautrer sur le canapé. Je demandai à Crane, quelle tête ça avait et il me dit que ça ressemblait à la morsure d’une très grosse bête. 
– C’est très précis comme description ça. Merci.
– Ça a une sale gueule, t’as dû vachement saigner 
– C’est l’impression que j’ai eu aussi mais…oh c’est vrai.
– Quoi ?
– Il l’a bu.
– Hein ?
Je lui souris, parce qu’il avait l’air vraiment horrifié. 
– Quand un semel marque sa reah, il boit le sang sur la blessure.
– Comme un vampire ?
– Les vampires ça n’existe pas.
– Ça, j’en sais rien, parce qu’à voir la tête que ça a, Logan a dû boire beaucoup de sang.
– Non, pas tant que ça. Ça pourra guérir facilement.
– Alors guéris ça vite, transforme-toi. 
Mais j’étais bien trop fatigué, et je me limitai à bailler. Après quelques minutes, je réalisai qu’il me regardait.
– Quoi ? 
– C’est juste drôle, toi avec ta marque…alors que tu disais que tu n’en aurais jamais. 
Je lui tournai le dos et m’étirai sur le canapé, puis fermai les yeux. 
J’avais dû m’assoupir, car le coup sec qu’on tapa sur la porte me fit sursauter. Je n’eus même pas besoin de demander qui s’était, son odeur était imprimée dans mon esprit, même en aussi peu de temps. 
– Jin.
Je baillai et Crane alla à la porte. 
– Ouvre cette putain de porte.
J’étais surpris qu’il n’ait pas encore simplement explosé la porte. 
– J’arrive, j’arrive, répondit Crane en ouvrant. Il se tût en voyant soudain le regard glacial de Logan. Désolé.
Logan resta là sans rien dire, les mains plongées dans les poches de son manteau. Il portait un gros pull et un jean, il s’était douché et changé, mais il avait fait ça rapidement, et enfilé tout ça à la va vite. Il s’était grouillé pour me rejoindre. Ses cheveux étaient encore mouillés. Yuri était debout derrière lui, l’air toujours menaçant. 
– Quoi ?
Ses yeux s’assombrirent, prenant la couleur de l’or bruni, et il fronça les sourcils en pénétrant dans l’appartement. 
– Quoi ? C’est tout ce que tu as à me dire ?
– Mais on allait rentrer tout de suite, on est juste venu chercher nos affaires.
Son expression changea instantanément, il avait l’air surpris.
– C’est exactement ce que j’avais dit, dit Yuri en roulant des yeux, rejoignant Crane en lui disant : Prend tes affaires mon gars, on rentre, Madame Church a déjà préparé ta chambre. 
Il sourit à Yuri et mit son sac sur ses épaules en me disant qu’il me verrait à la maison. En partant, je l’entendis raconter à quel point il avait toujours détesté cet appartement pourri. Lorsque Logan se tourna vers moi, il avait repris son air menaçant.
– Tu pensais quoi là ? Que je m’étais enfui avec Crane ?
– Son odeur était sur notre lit. Sa voix était basse et sèche. 
– Notre lit ?
– Oui, notre lit ! Il m’hurlait presque dessus et on voyait qu’il avait vraiment été en colère. On en sentait des restes dans le ton qu’il avait pris, la façon dont il se tenait et son regard sombre. 
Je fis oui de la tête. 
– Et qu’est-ce que ça peut faire ?
– Et tu as laissé ma chemise.
– Parce que c’était comme porter une tente, lui dis-je en souriant, voyant son regard s’adoucir. 
Il lui fallut plusieurs minutes pour sortir de son silence. 
– J’étais jaloux.
– Ne sois jamais jaloux de Crane, c’est mon ami, je le connais depuis toujours. On a grandi ensemble.
– Il ne doit jamais y avoir une autre odeur que la mienne ou la tienne sur notre lit.
– Ça je peux comprendre, répondis-je en pensant que c’était vraiment une requête raisonnable, jusqu'à ce qu’on ait des enfants.
Il serra les dents, je vis les muscles de son cou se crisper alors qu’il acquiesçait.
– Oui. 
 Tu veux bien des enfants un jour, non ?
– Oui, et toi ?
– Oui, lui dis-je
Nous restâmes silencieux plusieurs minutes avant de parler à nouveau. 
– Tout ça va trop vite pour toi, je sais bien.
– Ouais, mais je suis sûr que c’est pareil pour toi.
– Il faut qu’on prenne un peu de temps pour voir comment on va s’organiser, et on peut prendre notre temps pour ça, mais en attendant, je ne peux pas permettre que tu sois loin de moi.
– Ça veut dire quoi ?
– Que tu peux prendre tout ton temps pour t’adapter, mais il faudra que tu le fasses en dormant dans mon lit. 
Je pouffai.
– Quoi ?
– C’est ridicule.
– Nous sommes destinés. Tu vis avec moi, c’est tout, toussa-t-il. Bon, tes affaires sont où ? 
Je lui montrai mon sac à dos.
– C’est tout ?
– C’est tout. 
Il alla le prendre et se prépara à partir sans rien dire de plus. Je changeai de pull et ramassai la sacoche de mon ordinateur portable. Lorsqu’il revint quelques minutes plus tard, je vis qu’il avait l’air ennuyé. 
– Qu’est-ce qu’il y a ?
– Comment t’as fait pour ne pas voir toutes ces traces là ? C’est un sacré bordel.
Il avait repris son air jaloux, et je me forçai à sourire. 
– T’as pris tout ce que tu avais à prendre dans la salle de bain ?
– Oui.
– Fais un dernier tour pour voir si tu n’as rien oublié. 
Il était incapable de parler sans gueuler des ordres. Il avait ça dans le sang. 
– D’accord, lui souris-je, avant de quitter la pièce. Quand je revins, il était debout devant la fenêtre qui donnait sur la sortie d’urgence.  T’es prêt à y aller ?
Il ne me répondit pas.
– T’as changé d’avis ? Tu ne veux plus de moi ? Je fus soudain pris de panique à l’idée qu’il ait pu finalement revenir sur sa décision. La seule idée de vivre sans lui me désespérait.
Lorsqu’il se tourna vers moi, je pus voir à quel point il était en colère. 
– Mais qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en me précipitant vers lui. 
Dans sa main se trouvait le t-shirt que je portais la nuit où Ben m’avait attaqué. Il était taché de sang.
– T’as trouvé ça où ?
– Là derrière l’armoire. C’est quoi ? 
Je croyais l’avoir jeté, mais j’avais dû rater la poubelle. 
– C’est rien, lui dis-je en le lui reprenant, c’est l’ex d’une nana de Crane qui s’est pointé à l’appart pour une opération punitive. Mais tout ça c’est fini.
Après un moment, il sourit, parut calmé et se colla à moi.
Je me mis dans ses bras et il me serra fort, collant sa tête dans mes cheveux. 
– Arrête de t’en faire pour des histoires qui datent d’avant notre rencontre.
Il respira profondément. 
– Tu sais, j’ai toujours été connu comme quelqu’un qui fait des compromis, qui évite de se battre. Je suis toujours prêt à faire des concessions. Je me refuse à mettre qui que se soit en danger.
– C’est une bonne philosophie.
– Justement, non. Entre les traces qu’a laissé Domin sur ta porte et ce foutu t-shirt, je viens de m’en rendre compte. Tu n’es pas en sécurité, ma tribu n’est pas en sécurité…parce que je ne fais peur à personne, je mets tout le monde en danger.
– Le respect vaut bien mieux que la crainte.
– Je suis d’accord avec toi, mais quand ça reste sans conséquence, le respect devient vide de sens.
– Je ne vois pas ce que tu veux dire, lui dis-je en m’écartant de lui pour le regarder en face.
– Pourquoi ce mec t’a attaqué ?
– Parce qu’il m’a pris pour Crane.
– Oui, mais pourquoi a-t-il pensé qu’il pouvait s’en prendre à Crane… parce qu’il était faible, dans son esprit, donc il n’a pas hésité à s’en prendre à lui.
– Pas forcément, il était juste aveuglé par…
– Il pensait que Crane était faible, les gens faibles se font attaqués. Domin pense que je suis faible parce que je veux la paix. Lorsqu’il attaque mes hommes, je ne le fais pas pourchasser, je ne m’en prends ni à lui ni à sa tribu. Je lui propose juste un duel dans le puits qu’il refuse tout le temps de toute façon.
– C’est parce qu’il sait que tu lui foutrais une branlée.
– Mais en attendant, c’est ma tribu qui a peur de la sienne.
– Oui, mais tu ne peux pas non plus juste aller le voir pour lui taper sur la gueule.
– Il faut que j’aille le voir, parce que maintenant, moi aussi j’ai quelque chose à perdre, comme tous les autres membres de ma tribu. 
Je lui souris. 
– Tu ne vas pas me perdre.
– Non, me dit-il d’une voix si inquiétante que j’en fus surpris. Viens avec moi. 
Je fermai l’appartement et descendis l’escalier avec lui pour arriver dans la ruelle.
– Comment ça se fait que tu aies aussi peu d’affaires ?
– J’en ai, me moquai-je. Ce que tu viens de descendre, c’est mes affaires. Quand je suis arrivé il y a six mois, tout ce que j’avais tenait dans mon tout petit sac à dos que j’avais depuis le lycée. 
Ça ne sembla pas l’amuser. 
Quand je ne parvins pas à localiser la petite Lexus de Delphine dans la ruelle, je crus un moment qu’elle avait été volée, mais Logan me dit que Yuri était reparti avec.
– Mais les clés sont avec moi. 
Il releva les sourcils. 
– J’aurais pu la ramener, marmonnai-je. Il me sembla évident qu’il avait plusieurs jeux de clé pour tous les véhicules garés dans son garage.
– Non, dit-il en me conduisant jusqu’à la limousine garée tout au fond de la ruelle. Lorsqu’il m’ouvrit la porte, je montai le premier.
– Vous voulez que je prenne le chemin le plus court ou le chemin le plus long ? demanda le chauffeur, lui souriant, en le regardant droit dans les yeux. 
– Prends le chemin le plus long, pour que Jin puisse voir nos terres.
– Très bien. Après avoir répondu, il remonta la vitre teintée qui séparait les deux sections de la voiture. 
– Nos terres ?
Logan se tourna vers moi et me regarda. 
– Tout ce qui m’appartient est également à toi, la maison, les terres, le business, les voitures… tout.
– Comment peux-tu me faire autant confiance alors qu’on se connait à peine ? Et si j’étais une ordure ? 
Il arborait un grand sourire. Je le faisais marrer, c’était évident. 
– Tu es ma reah, tu ressens tout ce que je ressens. Tu es la seule personne au monde dont je ne puisse absolument pas douter. Tu as été créé de manière à ce que je puisse te faire confiance du fond du cœur. 
Je me tournai pour regarder par la fenêtre pour qu’il ne voie pas l’effet que ces paroles avaient sur moi. Une telle honnêteté était dure à encaissée. 
– Pourquoi t’es parti sans me le dire ?
Sa voix, après un long silence, me fit sursauter. 
Je m’éclaircis la gorge et me tourna vers lui. 
– Je n’ai pas de compte à te rendre quand même. 
– Je crois que si au contraire.
– Ça n’arrivera pas, dis-je calmement. J’irai et viendrai où je veux comme je l’entends. Je ne resterai pas à la maison, j’ai un job. Si tu veux qu’on soit un couple à l’ancienne, il va falloir que tu actualises un peu tes concepts si tu veux vraiment me garder.
Nous restâmes un moment à nous regarder droits dans les yeux avant qu’il ne laisse échapper un sourire. 
– Pourquoi tu souris ?
– Parce que tu es tellement facile à cerner. Il pouffa, ses yeux brillaient. 
– Quoi ?
– Tu cherches tous les moyens pour me fuir,  dit-il en se penchant pour m’embrasser au coin du cou avant de quitter le siège pour se mettre à genoux devant moi, les mains sur mes cuisses. Je prévois de te donner autant de liberté que tu en voudras.
Je le regardai attraper mes cheveux pour en retirer l’élastique et les laisser tomber sur mes épaules. 
– Ils sont si beaux, tu ne devrais pas les attacher. 
_ C’est l’horreur oui, lui assurai-je. Il avait ses doigts dans mes cheveux. Je n’avais jamais eu les cheveux aussi longs, atteignant largement mes épaules mais guère au-delà. J’avais prévu de couper tout ça ce week-end après…
– Non, dit-il doucement. Je te l’interdis.
– Tu me l’interdis, répondis-je avec malice. Tu crois Monsieur Church que tu peux décider de ce que je dois faire avec mes cheveux ? Tu ne parlais pas de liberté il y a encore deux minutes ?
– Je sais ce que j’ai dit. Il passa ses doigts encore et encore dans mes cheveux, contemplant comme ils glissaient. Mais je retire ce que j’ai dit. Tes cheveux sont à moi, et c’est moi qui décide de ce que tu peux en faire ou pas à partir de maintenant.
– Ah oui ? répliquai-je en fronçant les sourcils.
Il éclata de rire et ses yeux pétillèrent. 
– S’il te plaît je te supplie de ne pas couper tes magnifiques, sublimes longs cheveux noirs parce que je veux y plonger mon visage le soir quand je dormirai à tes côtés.
Forcément, dit comme ça…  
– Bon, d’accord, dis-je sans plus.
Ses yeux se baladaient sur tout mon corps. 
– Bon sang… mon mec, souffla-t-il d’une voix troublée. Dis-m’en davantage sur ta famille, sur où tu es né.
Il était vraiment désireux d’en savoir plus. 
– Je peux te poser une question en échange ?
– Non! répondit-il immédiatement tout en enlevant son manteau, puis le pull qu’il avait en dessous, mettant à nu sa superbe peau dorée, ses larges épaules et des abdos en béton surplombés de pectoraux parfaitement sculptés qui rappelaient ce qu’on voit ordinairement dans les musées. Je luttai pour ne pas tomber raide. Je veux mes réponses d’abord.
– Je suis de Chicago.
– Et ta famille y est toujours ? Il me regardait droit dans les yeux. Si j’y vais-je pourrais les y trouver ?
– Oui.
– D’accord, dit-il, ses grosses mains posées sur ma ceinture. 
Je le vis défaire la boucle, ouvrir ma braguette et commencer à me baisser mon jean. 
– Bon, maintenant, je peux poser la mienne? J’étais fier de ma voix et de l’assurance que j’avais prise. 
– C’est quoi? demanda-t-il en passant sa main sous l’élastique de mon caleçon.
– C’était sans risque tout ce qu’on à fait tout à l’heure ?
Il me sourit. 
– J’ai des papiers pour te le prouver à la maison. Je te les sortirai quand on arrivera. 
Je me sentais mal d’avoir ainsi douté de lui.
– C’est pas grave que tu me poses encore la question, ses doigts montaient et descendaient le long de ma gorge. Je n’aurais pas dû aller si vite. On aurait dû prendre notre temps. Pour que tu puisses bien voir que c’était bien plus que simplement tirer un coup vite fait. 
Mon cœur et mon âme auraient donné n’importe quoi pour quitter mon corps et aller s’installer dans le sien pour toujours. Je n’avais jamais dans ma vie ressenti une telle envie de m’abandonner entièrement à quelqu’un. 
– C’est moi qui me suis jeté sur toi, lui fis-je remarquer en souriant. 
– Oui, mais je voulais que tout soit parfait pour toi, et ce n’était pas le cas.
 Mais non, t’as été fabuleux. Ne te sous-estime pas.
– Je pourrais peut-être y arriver encore alors, dit-il sur un ton plein d’espoir.
Mon estomac gargouilla et ma bite se durcit dans sa main. 
– J’ai vraiment envie de te prendre encore.
Rien qu’en me disant ça, il avait rallumé la flamme. 
– Ouvre le petit tiroir sur le côté. 
Je me penchai pour atteindre le petit tiroir du siège. Il ne contenait qu’un petit flacon de lubrifiant. 
– Je vois, tu es toujours prêt au cas où tu aurais de la compagnie.
– Regarde-le. Je l’ai mis là pour toi. 
Il était neuf, la pellicule de plastique toujours en place sur le goulot. 
– Ben quoi ? Tu es passé chercher un tube de gel avant de venir chez moi ? C’est pour ça que t’es venu en limousine ? Pour qu’on puisse baiser encore ?
– Eh oui, dit-il en toute honnêteté en m’écartant les jambes. 
Je ne pouvais qu’en sourire. Il savait très bien ce qu’il voulait. 


Il me confia d’une voix gutturale que j’étais à couper le souffle.
Je ne lâchais pas ses yeux pendant qu’il me branlait doucement. 
– Je n’avais aucune idée qu’on pouvait se sentir aussi bien, me glissa-il soudain. C’est formidable. 
Je l’entendais à peine tant sa main me faisait du bien et des spasmes me traversaient tout le corps 
– Tu peux te voir dans le miroir ? Des nanas bien moins belles que toi s’y sont regardées. 
Je l’écoutais mais surtout, je le ressentais. Sa main semblait glisser sur ma bite dégoulinante de mouille. Lorsqu’il se mit à me lécher le gland, je ne pus retenir mes gémissements.
– Regarde comme je peux te faire du bien.
Le sentir m’avaler comme ça me provoqua des frissons. Je dus me redresser un peu pour qu’il puisse me pomper bien à fond. C’était si bon, la moiteur et la chaleur de sa bouche s’activant sur ma peau sensible me rendait dingue. Je retombai au fond du siège, les yeux fermés, submergé par ces merveilleuses sensations. Il savait exactement ce que je voulais, ce dont j’avais besoin. Le sentir prendre l’initiative comme ça me rendait incapable de quoi que ce soit. 
– Jin…  Il souffla mon nom et je pus entendre le capuchon du gel sauter.
Deux doigts lubrifiés commencèrent alors à me pénétrer profondément, passant outre ma rondelle, et la pression de ses doigts couplée à la fabuleuse succion qu’il exerçait sur mon zob me fit monter au septième ciel. C’était l’extase. Je lâchai dans sa bouche la décharge qu’il avait tant espérée. 
Il l’avala en entier et introduisit un troisième doigt dans mon cul, me labourant violemment et profondément.
– Regarde.
Je ne pouvais pas ouvrir les yeux.
– Regarde. Cette fois c’était plus un ordre. 
J’ouvris doucement les yeux et m’aperçus qu’il tenait mon poignet. Mais au bout de mon poignet, ce n’était pas ma main, au bout des doigts. à où mes ongles auraient dû être avaient jailli de longues griffes noires. J’allais pour le regarder dans les yeux, mais de larges griffures sur son cou retinrent mon attention. Il saignait. 
– Oh bon dieu, je suis désolé, dis-je essayant de me relever.
Mais j’étais empalé sur des doigts et je ne parvins qu’à retomber en arrière et faillis en avaler ma langue.  Tout ce qu’il me faisait était simplement divin.
– Ce n’est qu’avec moi, ton semel, que tu peux vraiment être libre, dit-il doucement, un sourire malicieux au coin de la bouche puis il me mordilla doucement l’intérieur de la cuisse. Pour moi, te voir dans cette état, toutes griffes dehors, avec tes lèvres boursoufflées et tes yeux de chat… si noirs…penser que c’est moi qui t’ai mis dans cet état, ça me rend dingue.
Je sentis ses lèvres baiser mon sexe puis remonter le long de mon abdomen, mon torse et finalement ma gorge tout en me léchant et en me suçotant. Il enfonça encore plus profondément ses doigts en moi et je m’appuyai sur le siège pour mieux coller ma peau à sa bouche. Je le vis sortir ses griffes en un éclair et les planter en moi mais eus à peine le temps de ressentir cet incroyable douleur que déjà elles étaient redevenues doigts. Il mit ses deux mains sur mes hanches et me leva, me passant du cuir frais des sièges à ses genoux. 
Son chibre long et épais se glissa facilement entre mes fesses, me pénétrant profondément. Je ne pus retenir un cri. Il était tellement bien équipé que j’eus la sensation qu’il me déchirait. 
– Je t’ai fait mal ?
– Oui… et non. La sensation de déchirure était déjà en train de s’estomper et je poussai moi-même sur lui pour m’empaler bien à fond pour qu’il se rende compte que la douleur n’était rien comparée à l’intensité de mon plaisir. 
– J’essaie de faire en douceur.
– T’inquiètes, ce n’est pas de douceur dont j’ai besoin, lui glissai-je, essayant de lui faire reprendre son mouvement. N’ayant que vingt-quatre ans, ma libido était sans limites, et le simple fait de toucher sa peau me rendait dingue. J’avais été à deux doigts de m’endormir avant ma douche, mais le voir là avec sa bouche collée à moi, m’avait complètement réveillé.
Il se mit instantanément à grogner. Il s’agrippa à mes hanches, m’emmanchant encore plus profondément alors que ses doigts s’occupaient avidement de ma bite bien raide. 
Je me relevai, sentant chaque centimètre de son chibre ressortir avant de respirer un grand coup et de me le reprendre jusqu’au fond, m’assurant de bien le compresser avec ma rondelle. 
– J’ai besoin d’être bien à fond en toi.
– Vas-y. Je ne pouvais plus lui échapper.
Il tapa un grand coup contre la vitre qui nous séparait du chauffeur et la voiture ralentit puis s’arrêta. Il se décala de moi et ouvrit grand la porte, puis me tira hors de la voiture. Il faisait nuit noire et nous étions visiblement les seuls dans le coin. Les phares de la voiture éclairaient les arbres de l’autre côté de la route.
Il me plaqua contre la voiture, et je sursautai quand mon corps entra en contact avec le métal froid. Mes mains étaient posées sur le pare-brise et j’essayai de me retourner pour le regarder dans l’obscurité. 
–Ne me regarde pas, grogna-t-il d’une voix profonde, sombre qui me parut ne pas être la sienne. 
Je me retournai de l’autre côté et mon regard se perdit dans l’obscurité. Je sentis ses cuisses se coller aux miennes et ses mains m’écarteler les fesses. Il frotta plusieurs fois son gland à ma rondelle pour m’exciter d’avantage, puis s’enfonça en moi d’un puissant coup de reins. 
Je ressentis une violente douleur, mais il se retira très vite. Je n’eus presque pas le temps de souffler que déjà il me pénétrait à nouveau, encore plus profondément et puissamment. 
Je lâchai un cri mais très vite. Plus il me pilonnait vigoureusement, plus je constatais que la douleur se changeait en pure plaisir. Mes muscles se relaxaient et sa douce chaleur m’envahissait. Je me mis à appeler son nom. Ses bras passèrent au-dessus de moi et je vis que sa main, qui avait perdu sa forme humaine, était collée à la vitre, ses griffes tapotant dessus en tentant de trouver un appui mais n’y parvenant pas. Il voulait changer un peu de position et avait besoin d’un appui pour pouvoir me pilonner par le haut. Son autre main m’attrapant soudain la gorge, je sentis ses griffes, longues comme des couteaux, pénétrer ma chair. Il essayait d’être doux, je le sentais trembler tout en se battant pour prendre le contrôle sur moi. 
– Laisse-moi bouger, lui susurrai-je, lorsque qu’il me saisit la tête pour la coller sur son épaule, utilisant son autre main, glaciale du fait du contact de la vitre pour s’occuper de mon zob. C’était étrangement flippant de sentir cette main d’où jaillissaient des griffes aussi aiguisées se balader sur ma bite. Il aurait pu me mutiler, me tuer même, mais il ne voulait qu’une chose : me sauter. Logan, laisse-moi bouger !
Mais il était en transe, son corps fondu sur le mien, grommelant et gémissant sa frustration de ne pas pouvoir me pénétrer encore plus profondément. Il ne lâchait pas pour autant l’affaire, prêt à tout pour rester au chaud dans mon cul. Je me lançai sur le côté pour essayer de m’agripper à la poignée de la porte, mais il me plaqua encore plus fort contre la voiture. 
– Il suffit que tu restes en moi, lui dis-je pour l’apaiser, assourdi par ses gémissements de plaisir et parfaitement conscient qu’il ne me lâcherait pas avant de s’être libéré. Suis-moi, bouge avec moi.
Je progressai péniblement vers la lumière sans qu’il ne se retirât et il parvint même à rester en moi lorsque je me laissai tomber en avant dans la voiture, où il faisait si chaud. Mes mains me permirent d’éviter de m’écraser contre la banquette, lorsque Logan me tomba dessus. Ses griffes s’enfoncèrent dans mes hanches lorsqu’il tenta de se redresser, et il m’écrasa même les talons. 
– Oh c’est bon… Je ne pouvais me retenir de gémir tant la sensation de l’avoir au fond de moi me faisait perdre la tête.
– Jin, grogna-t-il. Je sentis alors ses griffes se planter à nouveau en moi, en continuant de me ramoner, sortant et rentrant sans cesse en moi, à un rythme que j’étais bien incapable de tenir. 
Mes bras n’en pouvaient plus et je faillis choir mais il me retint en passant sa main sous mon ventre, soutenant mon poids, et le sien d’un seul bras. Ses muscles se contractèrent et je vis soudain sa peau se couvrir d’une fourrure dorée. Il frotta son visage dans mes cheveux et j’entendis un souffle puissant juste avant de sentir qu’il me poignardait l’épaule. Un liquide chaud me dégoulina le long du torse et je réalisai de suite que c’était du sang. Ma bite était si raide et dure dans sa main que ça m’en faisait mal. Il atteint au même moment mon point G. Je sentis mon orgasme exploser. Je me mis à crier et mon foutre lui éclaboussa la main et se colla sur la banquette. Je tombais en avant, épuisé mais il n’en avait pas fini avec moi. Il me poussait encore plus et je finis avec les fesses complètement en l’air, les genoux pliés au maximum. Sa longue queue visqueuse continuait à me labourer puissamment et je sus que j’étais sur le point de perdre connaissance. Je n’avais jamais été utilisé aussi longtemps, aussi durement, et le pire, c’est qu’il en voulait davantage.
– Stop, dis-je doucement, d’une voix quasiment inaudible. J’avais un pressentiment et je devais agir en fonction. Ce qu’il pensait vouloir de moi n’était pas ce dont il avait vraiment besoin. Il croyait qu’il lui suffisait de me fendre en deux, mais je savais mieux que lui ce qu’il lui fallait. Il voulait en fait que je le regarde me baiser.
– Non ! gueula-t-il plus fauve qu’humain. 
– Si, arrête…
Même dans l’état second où il se trouvait, il contrôlait encore parfaitement la situation. Je lui avais demandé de s’arrêter et il s’était donc stoppé sur place, et j’échappai enfin à son chibre pour me trainer sur le sol. 
Je me mis sur le dos et le regardai droit dans les yeux. Mi-homme, mi-bête, il me surplombait. Il était couvert d’une fourrure dorée, son visage toujours reconnaissable, mais plus large, arborant de longs crocs sur sa puissante mâchoire. Ses épaules entouraient un large cou, mais à part ça, c’était toujours Logan, il était juste plus large et plus baraqué, donc d’autant plus puissant. Sa bite restait inchangée à ma plus grande joie, toujours de forme humaine, longue, épaisse et joliment circoncise. C’était époustouflant de le voir se transformer et j’aurais pu l’observer pendant des heures, mais ses yeux semblaient pleins de douleur, de colère et de besoins. 
– Viens-là. 
Il secoua la tête. 
Nous n’avions déjà plus besoin de parler à ce stade là, donc je lui ouvris les bras pour l’accueillir. 
– Je te veux, lui dis-je en continuant de le regarder droit dans les yeux. Ses yeux qui venaient de se métamorphoser à leur tour et de passer à une couleur d’or. Viens.
Il fondit sur moi et je me mis à trembler, le sentant me lécher la gorge et la mâchoire pour ensuite revenir sur mes lèvres. Il respira à travers ma bouche puis mordilla affectueusement ma lèvre inférieure avant de me fourrer sa grosse langue. Tout son corps me recouvrait, il me plaquait au sol. Il m’enlaça solidement tout en continuant de prendre ses aises dans ma bouche. Je n’avais jamais été à ce point désiré, voulu, je me sentais indispensable. Et par-dessus tout, je me sentais parfaitement en sécurité. Cet homme ne me ferait jamais de mal, pour des raisons que j’avais du mal à saisir, mais qui me paraissaient convaincantes, j’en avais vraiment la certitude. 
Sa langue encore entortillée à la mienne, il opta pour coller mes jambes sur ses épaules, se dresser sur les genoux et avancer son gros gland de l’entrée de mon tunnel. 
– Mets-la-moi, suppliai-je alors qu’il commençait à s’y enfoncer. 
Une fois bien à fond, nous restâmes tous les deux comme paralysés un court instant, puis il se mit à l’aise et commença à me labourer violemment, me fourrant jusqu'à ce que ces couilles tapent contre mes fesses, ne laissant aucun espace inoccupé dans mon cul. 
Je le suppliais de ne pas arrêter, de ne jamais arrêter. Mes yeux croisèrent ses yeux d’animaux, aux grosses paupières, remplis de vice et de débauche et je pus entendre ses grognements de satisfactions alors qu’il continuait à me baiser.
Je voulais lui faire promettre de ne jamais m’abandonner, mais je me contentai de déglutir un grand coup. J’avais l’impression que ma langue pesait des tonnes, que mon corps était lourd et flasque. Il m’avait à nouveau planté ses griffes dans les hanches et me collait contre lui, son dard profondément ancré en moi. Il me mordillait la clavicule, la léchait, la titillait comme s’il allait me marquer à nouveau. Je serai sans doute couvert de bleus pour plusieurs jours. 
– Jin, dit-il doucement en levant la tête pour me regarder. Sa voix était chaude et virile, terriblement sexy.
Je ne pouvais que le contempler. Il avait complètement repris forme humaine. 
– Comment tu l’as su ?
– Su quoi ?
Sa lèvre se bomba avec sensualité et ses doigts se plantèrent dans mes cuisses, le fauve n’était pas encore complètement parti.  
– Que j’avais besoin que tu m’acceptes sous ma forme animale autant que sous ma forme humaine. 
– Je te connais juste bien, c’est tout. 
Il fit oui de la tête. 
– Je ne m’étais jamais métamorphosé comme ça pour personne d’autre. Tu es le seul à me mettre le feu comme ça et à savoir l’éteindre. Tu es ma force maintenant, et ça sera ton fardeau pour le restant de tes jours. Je suis sous ta responsabilité, est-ce que tu en as conscience?
J’avais perdu ma voix. Je ne tentai même pas de parler.
– Ne m’abandonne jamais.
Je déviai les yeux. J’étais incapable de soutenir son regard. Il était tellement plus fort que moi, aussi bien en dehors qu’en dedans.
Il vrilla à nouveau son mandrin profondément en moi et mon dos plia. J’avais oublié un instant qu’il était toujours en moi, et ce fut un violent rappel. 
– À moi pour toujours.
Je buvais ses mots, saisissant complètement la profondeur de ce qu’il me disait, la part de menace comme la part de promesse.
– Bon dieu, tu vas me regarder. Ne détourne pas les yeux.
Lorsque je relevai mes yeux pour les plonger dans les siens, il se pencha en avant et colla sa bouche contre la mienne, introduisant sa langue entre mes lèvres, m’embrassant langoureusement pour me prouver à quel point je lui appartenais. Personne n’avait jamais eu envie de moi d’une telle manière. 
– À moi, grogna-t-il en farfouillant dans mes cheveux avec son nez.
J’avais des tonnes de choses à dire, mais le sentir ainsi en moi tout en soutenant son regard sans répit m’intimidait. Je gueulais à en perdre la voix. Je l’entendis soudain rugir mon nom alors qu’il se libérait en moi. Il prit soin de ne pas m’écraser en s’effondrant. 
 
 
Nous reprîmes la route en silence, tous deux fraichement rhabillés, moi vautré sur ses genoux, en route vers le sommet de la montagne, pour rentrer à la maison  J’étais horrifié de penser que le chauffeur savait qu’on avait baisé à l’arrière de la bagnole. Logan lui trouvait ça parfaitement normal, puisqu’un semel a le droit de prendre sa reah où et quand bon lui chante. Je n’eus pas le temps de répliquer qu’il m’avait déjà remis sur ses genoux et serré fort dans ses bras. 
– Regarde dehors.
Je me tournai vers la gauche et il baissa la vitre. 
Un grand vent froid me souffla sur le visage, mais ce fut la vue qui me coupa vraiment le souffle. Il y avait un petit lac entouré de nombreux pins sur l’autre rive. La lune qui s’y réfléchissait donnait l’impression de millions de petits diamants scintillants sur la surface gelée, comme narguant le ciel. À droite, il y avait un véritable mur de glace pure que le souffle du vent avait parfaitement affiné. Il brillait comme du verre dépoli qu’on aurait recouvert de poudre d’arc-en-ciel. C’était un paysage de carte postale, et jusqu’à notre arrivée tout ne fut qu’un long et calme trajet dans cette nuit froide et silencieuse. Je n’osai même pas parler de peur que ma voix ne vienne chambouler ce calme. C’était un moment parfait.
Il avait aussi abaissé la vitre de la portière de droite, mais je n’avais pourtant pas froid. Il était impossible d’avoir froid au creux de Logan. La chaleur qu’il dégageait faisait penser que son grand corps musclé était une chaudière. 
– Aussi loin que tu puisses voir, ce sont mes terres, pas celles de ma famille, mais bien les miennes. Ils habitent tous à Reno à part Delphine et Koren, mais moi, je vis ici, sur ces terres où nous chassons. J’y ai la verrerie, et à côté, j’ai une salle d’exposition où je…
– Où tu montres ton art? demandai-je en me retournant pour mieux voir son visage. 
– Non, réagit-il, je ne suis pas artiste, mon amour. Nous ne faisons que de la verrerie, des verres pour les bars, des chopes de bière et des verres à eau. Des trucs assez bateaux, mais on s’est récemment lancé dans les verres fantaisies, dans les flûtes à champagne, les gobelets et…
– Des bijoux ?
– Quoi ?
– Des perles ?
– Désolé, sourit-il en repassant sa main dans mes cheveux pour mieux les tortiller.
– Vous ne faites pas de perles en verres pour des boucles d’oreille, des colliers ou des bagues? Comme ils en font en Italie? Vous ne faites pas ce genre de truc ?
– Heu, ben, non… Il me regardait d’un air désabusé, blanc comme un linge. 
– Ça ne va pas ?
– Si, si, mais ce que tu viens de dire c’est une super idée.
– Qu’est-ce que j’ai dit ?
– Faire des bijoux. C’est une sacrée bonne idée.
– C’est sûr, les nanas se les arracheraient, et en plus, c’est déjà la catégorie que tu cibles, non?
Il me regarda avec circonspection. 
– Oh, toi tu as fait du marketing à la fac.
Je pouffai. 
– Ouais, et toi tu as besoin d’une page web.
– Et c’est même toi qui vas t’en occuper, ajouta-t-il.
Je me contentai de lui sourire. 
– Raconte-moi tout sur toi, commence maintenant.
Je fis non de la tête. 
– Désolé mais je refuse d’avoir notre première conversation sérieuse en étant assis sur tes genoux. Faudra d’abord que je m’habille correctement, qu’on s’installe dans la cuisine autour d’un café et qu’on s’y mette sérieusement. Ici et maintenant, vautrés dans la voiture comme ça, c’est hors de question !
– D’accord, dit-il en laissant ses mains glisser le long de mes omoplates, longeant ensuite ma colonne pour venir me masser le bas du dos. Qu’est-ce que tu sens bon.
– Toi aussi, précisai-je, mes mains toujours collées à son sculptural torse parfaitement imberbe, laissant mes doigts se balader sur sa superbe peau dorée, le long de ses abdos impeccablement ciselés, et m’amusant au passage avec sa ceinture encore défaite.
– Dis-moi un truc, dit-il, et en relevant les yeux vers lui, je réalisai qu’il était sacrément sérieux. Ça t’a fait mal, tout à l’heure ? Je veux dire, est-ce que je t’ai fait mal ?
– Non, lui assurai-je, en posant ma main sur son cœur. Je te le jure.
Il parut soulagé et attrapa mes cheveux qui masquaient mon regard.  
– J’adore ton visage. 
– Ça tombe bien, j’aime plutôt pas mal le tien aussi.
On se regarda ainsi un petit moment puis je décelai une contrariété dans ses yeux. 
– Parle-moi du mec qui t’a attaqué. 
Je me reculai, lui jetai un regard surpris puis lui dit : c’était les affaires de Crane, pas les miennes, je n’ai été impliqué que parce que le mec s’est gouré.
– Ce n’était pas un félin, si ?
– Non.
– Alors pourquoi y avait-il du sang ?
–Il m’a eu par surprise pendant mon sommeil. Une fois réveillé, je m’en suis débarrassé plutôt vite. Il bougea la tête. Mais je vais bien, ça se voit, non ?
Il m’attrapa soudain, m’enlaçant puissamment, agrippant mes cheveux d’une main et caressant mon dos de l’autre. Je sentis son grand corps trembloter.
– Tout va bien, dis-je au coin de sa gorge en embrassant sa peau moite, surtout que maintenant, tu es là pour me protéger.
– Ça, je te le jure, me promit-il.
Je sentis les larmes me monter. 
– T’as un petit cœur sensible, dit-il en m’embrassant langoureusement. C’était aussi sensuel et torride que la partie de baise avait été rude et épuisante. Je devais me protéger, c’était vraiment facile de tomber raide dingue de ce mec.
– J’ai une question pour toi, dis-je en me reculant, mes yeux dans les siens. 
– Demande-moi ce que tu veux.
– Si je suis le premier mec avec qui tu couches, comment ça se fait que tu saches exactement quoi faire?
Il me caressa la joue avec sa main. 
– Je t’ai fait ce que j’aimerais que tu me fasses.
– Avec la bouche, clarifiai-je.
Il avait un sourire vicieux. 
– Et ouais. 
– Et à part ça ?
– Je voulais être en toi, c’est pour ça que je t’ai baisé aussi bien.
– En tout cas, je n’ai jamais rencontré un hétéro qui suçait aussi bien que toi!
Il pouffa. 
– Oui, mais je ne suis plus hétéro. 
– Sans doute plus, concédai-je, mon corps pesant de plus en plus lourd et ayant de plus en plus de mal à garder les yeux ouverts. 
– Oui, plus le moindre doute en effet, renchérit-il collant ma tête contre son torse pour me caresser les cheveux. Mon destiné est un homme, ça fait de moi un gay.
Il était fabuleusement simple et naturel.
– Dorénavant je serai là pour te protéger, toi et ton pote, le casse-pied.
Il avait raison, Crane était carrément casse-couilles, mais le simple fait qu’il l’ait mentionné sans hésiter était jubilatoire. 
– Repose-toi bébé, je suis là.
J’allais lui répéter une fois de plus que je n’étais pas son bébé, mais entre ses doigts massant mon cuir chevelu, la chaleur de son corps et le bercement de la voiture sur la route, toute envie de chipoter disparut.
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Logan et moi restâmes éveillés jusqu’aux premières heures du dimanche matin, mais je finis par m’endormir dans ses bras. La dernière chose dont je me souvins c’est qu’il me faisait des bisous dans le cou. Je sortis du lit à dix heures bien tassés et Logan était déjà parti. Je pris donc ma douche et me changeai pour partir à sa recherche. Une fois en bas, dans la cuisine, je fus stupéfait du nombre impressionnant de personnes qui allaient et venaient pour remplir leurs assiettes de bouffe. J’en déduis que la maison était remplie de visiteurs qui étaient venus pour la cérémonie qui était prévu pour demain, et cette pensée me noua l’estomac. Ils pensaient tous qu’il allait épouser Simone, et moi, j’étais là parmi eux. Je serais remonté illico si une voix n’avait pas appeler mon nom. Je me retournai et vis soudain Eva Church à mes côtés.
– Bien dormi, Jin?
Je tentai de sourire.
– Qu’est-ce qui ne va pas?
Elle plaisantait où quoi? 
– Mon cœur ? Hou hou?
Je lui montrai tous ces gens. 
– Ils sont tous là pour voir Logan faire de Simone sa yareah, du coup je me sens… Je ne savais même pas quoi dire, j’étais pris d’une envie de crier. Tout le monde n’était pas encore au courant que c’était mon homme?
– Jin. Eva pouffa, prit ma main et la serra fort. Mon ange, regarde-moi.
Je la regardai dans les yeux et remarquai qu’elle me fixait avec une certaine fierté. Que diable était-il en train de se passer ?
– Jin, mon cher, plus personne ne pense que Logan va prendre Simone pour yareah. Il l’a annoncé très clairement. Tout le monde sait que tu es sa reah.
Je n’y comprenais rien. 
– Mais alors, pourquoi sont-ils encore tous là, si ce n’est pas pour le mariage? Je ne saisis pas.
– Mais mon cœur, ils sont là pour te voir.
– Moi? J’étais soufflé. 
– Oui, toi ! Je n’aurais jamais pensé non plus. Je ne savais pas, je veux dire, je savais que les reahs étaient spéciales et rares, mais je n’aurais pas pu imaginer. On ne m’a jamais expliqué…que quand un semel trouve sa reah, c’était à ce point un miracle. J’ignorais que ça lui faisait une sorte de promotion, qu’il devenait semel-re et que c’était la meilleure chose qui puisse lui arriver.
Je pris profondément ma respiration.
– Mon ange, je n’en avais vraiment pas la moindre idée. Je lui souris en voyant qu’elle ne me lâchait pas du regard. Après plusieurs minutes, elle reprit son souffle. Bon, en attendant, tu dois mourir de faim, dit-elle en serrant une dernière fois ma main avant de la lâcher. J’ai cuisiné toute la matinée, laisse-moi te faire une assiette.
– Avec plaisir, lui assurai-je.
Je pris l’assiette qu’elle me tendit après l’avoir rempli de bouffe. Elle avait l’habitude de faire des portions de géants pour ses fils. Il faudrait que je lui explique que je n’avais pas les mêmes besoins. 
Je pris mon assiette et une gigantesque tasse de café et traversai la foule qui me cédait la place à chaque nouveau pas, pour aller m’asseoir sur le canapé près de la cheminée. Je n’eus pas le temps de commencer à manger que quelqu’un s’éclaircit la gorge. 
Je levai la tête et vis le père de Logan. 
– Nous ne nous sommes pas encore formellement présentés.
– Mais je sais parfaitement qui vous êtes. Je vous tendrais volontiers la main, mais je sais que vous la refuserez, lui dis-je en le regardant dans les yeux.
Il secoua la tête. 
– Mais je ne la refuserai point, au contraire.
Était-ce un rêve? 
Il me tendit la main. 
– Je suis Peter Church, le père de Logan et tu es sa reah.
– En effet, répondis-je en lui serrant la main. Je suis ravi de vous rencontrer Monsieur.
– Oh Jin, tout le plaisir est pour moi, tu ne peux pas t’imaginer.
Hein? Et depuis quand? Je n’y comprenais plus grand chose. 
– Est-ce qu’on pourrait parler tous les deux? demanda-t-il en lâchant finalement ma main. 
Je lui désignai le fauteuil en face de moi et me rassis. 
– Jin, dit-il en prenant place, se penchant en avant et se tenant les mains. Il faut que tu me pardonnes. Tu vois, je n’ai jamais trouvé ma reah, je savais pourtant qu’elles existaient, même si je n’en avais jamais vues. J’ai toujours pensé qu’une reah était en tout point semblable à une yareah. Comment en aurait-il été différemment, je veux dire, me choisir une compagne ou attendre qu’elle me trouve, la belle affaire. 
– Donc, tout ça, je montrai la foule, tout ces gens, ça vous a fait changer d’avis?
– Oui.
– Donc vous allez m’accepter uniquement à cause de tout ça? dis-je en tentant de garder une voix aussi sereine que possible. 
– Non, pas uniquement, répondit-il doucement, j’ai désormais compris que ta seule présence parmi nous est déjà une bénédiction. Je n’en avais pas conscience hier.
Il me semblait parfaitement sincère. Comparé à hier, c’était le jour et la nuit. 
– Pourras-tu me pardonner d’être resté aussi aveugle?
– Bien-sûr. Je me mis ensuite à manger. Si je me bâfrais, peut-être qu’il ne s’apercevrait pas que j’avais les larmes aux yeux. Je n’étais pourtant pas particulièrement sensible, mais depuis que Logan était entré dans ma vie, j’avais la larme facile. 
– J’avais si peur que Logan ne perde sa tribu, mais ce matin, les gens ont commencé à débarquer. 
Je fis mine de l’écouter, car il ne pouvait pas deviner que pour moi, les mots n’avaient aucune importance. Seule la façon dont il me regardait comptait. Le père de mon semel était excité et je ressentais sa chaleur et me sentait accepté par lui. J’avais du mal à tenir ma fourchette tant mon émotion était grande. 
– Jin ? Ça va?
J’acquiesçai et bus une gorgée de café pour me rincer la gorge. 
– Tout cela doit être particulièrement éprouvant.
Il ne pouvait pas s’imaginer à quel point. J’avais beau essayer de ne pas m’emballer trop, je pouvais sentir mon excitation monter. Tout ça, c’était la faute de Logan, il avait en deux jours brisé des murs que j’avais mis des années à construire. J’étais à deux doigts d’avoir à nouveau une famille et ça me faisait terriblement peur, peur que ça foire. 
– Tu as été banni de ta tribu parce que tu étais gay ou parce que tu étais une reah? 
– Les deux, dis-je après m’être éclairci la gorge, ce qui n’empêcha pas ma voix de sortir cassée.
– Je ne peux qu’imaginer. À tes quinze, seize ans, changeant pour la première fois et découvrant que tu étais une reah. Ton père a dû être horrifié.
– Il l’était, confirmai-je en secouant la tête. 
– Je suis tellement navré pour tout ce que tu as dû endurer.
Personne ne pourrait jamais vraiment comprendre l’ampleur du choc. À l’époque mon père était passé d’être l’homme que j’admirais le plus au monde, mon professeur, mon ami, mon héros, mon protecteur, à purement et simplement être celui qui voulait me voir mort. Tout cela en à peine un après-midi, alors que je n’avais que seize ans. Je m’étais déjà transformé plusieurs fois auparavant sans le dire à personne. Mes parents attendaient avec impatience de me voir me métamorphoser en panthère, mais lorsque je le fis devant eux et qu’ils me virent en homme-panthère, sous cette forme à mi-chemin entre les deux, j’ai compris dans leurs yeux que j’étais une reah. Et ça me parut logique en un sens. J’avais toujours adoré les nanas, mais jamais eus la moindre envie de coucher avec aucune d’entre elles. J’acceptai sans problème d’être une reah et à la chasse suivante, devant mon père, mon semel et toute la tribu, j’annonçai que j’étais une reah, que j’acceptai parfaitement mon homosexualité et je leur montrai ma métamorphose pour le leur prouver. 
Je m’attendais bien à ce qu’ils soient un peu perdus, voir choqués, mais pas outrés et verts de rage comme le fut mon père qui immédiatement appela à mon meurtre. J’étais le diable incarné, ma mère me qualifia d’abomination et s’enfuit, mon frère jura de ne plus jamais m’adresser la parole, annonçant qu’il me considérait comme mort et alors que je les regardais tous en pleurant comme une madeleine, mon père m’attaqua par derrière, tentant de m’étrangler en me plaquant au sol. Le passage à tabac pouvait commencer. Je ne relevai la tête qu’une fois pour chercher Crane, car je l’entendais crier mon nom. Ils étaient à trois sur lui pour l’empêcher d’intervenir. Je ne pus le voir très longtemps, car déjà mon semel se joignait aux hostilités en me balançant un coup de pied dans la figure. 
Il y avait des parties dont je me souvenais parfaitement et d’autres que j’avais complètement oubliées. On me donna l’ordre de reprendre forme humaine, mais j’eus peur qu’ils ne me tuent sous cette forme, donc j’optai pour rester en boule pendant qu’ils s’acharnaient sur moi. Je perdis et repris connaissance à plusieurs reprises. Lors d’un de mes réveils, mon père que j’aimais tant était en train de me raser les cheveux au couteau. Lorsqu’ils se rendirent compte que je m’étais réveillé, ils recommencèrent à me cogner, jusqu'à ce que je perde à nouveau connaissance. Lorsque je me réveillai à nouveau, mon sheseru, le père de Crane, se mit à hurler aux hommes qui étaient autour de moi qu’il fallait m’enterrer vivant, avant qu’ils ne me violent, parce que s’ils me violaient, ils ne vaudraient alors pas plus que moi en ayant succombé à ma perversion. Je dois reconnaître que ça m’a évité d’y passer, mais en contre partie, il n’hésita pas à me casser les bras à deux endroits à l’aide d’une batte de baseball. Je n’avais jamais de ma vie ressenti une telle douleur. 
Je m’étais finalement réveillé après un long moment, sur le bord d’une route, nu, saignant de partout, des graviers incrustés dans ma peau qui tombait presque en lambeau sur les parties où l’on m’avait tiré. Crane m’apprendrait plus tard qu’ils m’avaient en fait traîné derrière une bagnole. En entendant le bruit de quelqu’un courant vers moi je crus un instant que j’étais foutu, mais c’était en fait Crane. Il ne savait pas trop par où me prendre mais il parvint quand même à me relever, se retrouvant avec du sang partout sur ses fringues et réussit à m’amener jusqu’à sa voiture. Il me cacha avec l’aide d’autres amis stupéfaits que je n’aille pas à l’hôpital. Ils n’accablèrent cependant pas Crane de questions, il avait dix-huit ans et nous étions tous plus jeunes que lui. Sa popularité et le respect qu’ils avaient pour lui jouèrent en notre faveur et personne ne vendit la mèche. On était pote avec pleins de fils de riches dont les parents n’étaient jamais là, donc ce fut facile de trouver refuge dans les cabanes de leurs piscines ou même dans leurs chambres d’amis. Il me fallut un mois pour m’en remettre complètement. 
Crane et moi fûmes contraints à l’exil, pire ils nous considérèrent comme morts, ce qui signifiait qu’il nous était formellement interdit d’y retourner. La seule chose qu’ils firent pour nous fut de nous louer un appartement près du lycée, mais uniquement dans le but de préserver la tribu de tout problème avec nos professeurs, la police ou les autorités de protection de l’enfance. Mais c’était vraiment tout. On était obligés de payer pour se chauffer, se nourrir, se vêtir, puis ensuite pour aller à la fac si c’était dans nos projets. Ça ne fut pas facile pour nous, du haut de nos seize et dix-huit ans de bosser à temps plein tout en restants scolarisés. Mais ma tête inspirait confiance et j’avais réussi à choper le poste de nuit dans un magasin de photocopies. Crane quant à lui réussit à se faire embaucher comme vigile. On parvint tous les deux à mériter une bourse sur critères sportifs. Je nageais comme un poisson et Crane était un excellent défenseur en football américain. On était parti pour l’Arizona dès qu’on avait pu. En quittant Chicago, je me fis la promesse de ne jamais laisser quoique ce soit de mon côté homme-panthère avoir la moindre influence sur moi. Désormais, grâce ou à cause de Logan Church, tout était différent et j’allais sans doute devoir revoir ma position. 
En l’espace de quelques jours, Crane et moi étions passés de n’avoir aucune attache à rien, à faire à nouveau partie intégrante d’une tribu. Ça semblait trop beau pour être vrai. Dès que je me payais le luxe d’être heureux, la crainte que tout puisse tomber à l’eau me terrifiait. Je n’avais jamais baissé la garde. Je n’avais plus jamais fait confiance à aucune autre panthère que Crane depuis mes seize ans. Je n’avais pas plus eu le moindre intérêt de devenir la reah de qui que ce soit. Quand Crane socialisait accidentellement avec des panthères, nous y mettions terme le plus vite possible, avant qu’ils ne parviennent à déceler quoi que ce soit d’anormal. J’avais été très précautionneux, à m’en rendre malade même. Crane m’avait toujours charrié pour ça jusqu’au jour où j’avais laissé Yuri Kosa voir mes crocs. C’était dingue de penser que cette bourde là relevait de mon entière responsabilité.
– Jin.
Je resurgis du brouillard de mes souvenirs pour apercevoir le visage du père de Logan.
– Je suis navré que tu aies eu à entendre les paroles si dures que j’ai adressées à Logan à ton sujet. Si je pouvais faire en sorte de n’avoir jamais rien dit, je le ferais, mais c’est malheureusement impossible. Je ne peux que te quémander une seconde chance. 
Je ne lui fis qu’un geste de la tête car j’avais peur de parler. 
– Tout le monde peut faire des erreurs.
– Oui, laissai-je échapper avec peine.
– Oh, regarde.
Je le regardai et perçus la joie qu’il avait à m’indiquer l’autre bout de la salle, d’où je pus voir Logan arriver vers nous en souriant. Je me rendis compte que le simple fait de le voir faisait gonfler mon cœur. 
– Bien dormi? me demanda-t-il en prenant place à mes côtés, se penchant pour m’embrasser sur le front. Tu arrives à y croire?
Je le regardai d’un air surpris. Il se tourna vers son père et lui dit : Tu ne lui as pas encore dit?
– Je m’y apprêtais, je voulais m’excuser d’abord.
– Ce n’est pourtant pas nécessaire. 
– Oh que si, me contredit Logan d’une voix basse qui rappelait presque un grognement. Tu ne voulais pas rester avec moi à cause de ce que mon père avait dit. Il va donc rectifier.
– Jin, s’exclama son père en s’agenouillant devant moi. Quand la rumeur que Logan avait trouvé son compagnon, je veux dire sa reah, s’est répandue, d’un seul coup tout le monde s’est présenté pour demander à rejoindre notre tribu. Il y en avait déjà une vingtaine alors même qu’aucun de nous n’était encore debout. Quand je me suis levé, je les ai trouvés tous dehors sous le porche, frigorifiés. Il me sourit. Mais ce n’était que le début, les gens ont continué à affluer, tous avec le même but, te voir, te rencontrer. J’avais oublié qu’un semel qui trouve sa reah devenait semel-re, et que n’importe quelle panthère serait prête à tout pour devenir l’un de ses sujets.
J’avais du mal à croire qu’il n’y aurait pas de mais. Les choses ne pouvaient jamais être aussi faciles pour moi. 
– Bébé, regarde-moi, m’ordonna Logan.
Je relevai la tête pour plonger mes yeux dans ceux de mon homme.
– Grace à toi, notre tribu va devenir bien plus importante que celle de Christophe, ou celle de Domin, ou même que leurs deux tribus réunies. Tout le monde souhaite faire partie d’une tribu dirigée par un semel et sa reah.
– Mais pourquoi?
– Un semel qui a réussi à trouver sa reah est un être béni, et il en va de même pour sa tribu. Un semel qui peut compter sur sa reah est le genre d’homme que les gens ont envie de suivre.
Je fis un léger mouvement de la tête.
– Il ne me reste donc qu’à affronter Domin dans le puits et tout sera réglé.
Il me fallut une seconde pour réagir. 
– Qu’est-ce que tu viens de dire?
Il me prit la main et se pencha vers moi pour bien me regarder dans les yeux. 
– Il a enfin accepté de m’affronter.
Bien que je ressentie une certaine appréhension, je savais parfaitement que Logan avait toutes les chances de l’emporter. Sur le moment, j’étais plutôt favorable à cette idée.
– Il a stipulé une condition cependant.
Mon cœur se paralysa. 
– Quelle condition ?
–Il m’a juste dit qu’il voulait le fils de quelqu’un avec lui. Mais tout cela n’a pas d’importance, ce qui compte c’est qu’il ait accepté enfin mon défi. Je vais l’écraser et tout sera réglé.
J’étais incapable de reprendre mon souffle.
– Il a promis devant témoins que si je le battais, il laisserait les membres de sa tribu qui le souhaitent libres de nous rejoindre et qu’il s’engagerait à ne plus jamais s’en pendre à aucun membre de ma famille ou de ma tribu. Nous serons tous en sécurité. 
Il avait l’air ravi, négligeant totalement les risques qu’il prenait. Son seul souci, comme toujours, était l’intérêt des autres. 
– N’est-ce pas formidable ?
Je bus ses paroles. J’avais pleinement conscience que de toute façon il était trop tard pour moi. J’avais déjà succombé à son charme. L’idée de le perdre me fit souffrir plus que je n’aurais pu l’imaginer. C’était mon homme, ma moitié, la seule personne avec qui je ne pourrais jamais partager un lien si précieux. Et il venait de prendre délibérément le risque de se faire tuer uniquement parce qu’il avait négligé de discuter avec moi avant de pactiser avec le diable. Il n’avait pas la moindre idée de l’énorme avantage qu’il avait concédé à Domin Thorne. 
– Logan, lui susurrai-je. Pourquoi tu ne m’en as pas parlé d’abord ?
– Jin, je…
– Tu aurais mieux fait de me demander mon avis. Mon cerveau tournait à fond pour essayer de me remémorer toutes les lois que j’avais lues et tout ce que mon père m’avait appris. 
– Non, répliqua-t-il sèchement. Je n’avais pas à le faire. Je dois prendre les décisions par moi-même quand l’intérêt de la tribu est en jeux. Cela ne te concerne pas.
– Tout ce qui touche à la tribu me concerne.
– Jin…
– En particulier quand c’est toi qui décide personnellement.
– Bébé…
– Tu n’as aucune idée de ce que tu viens de faire, lui lançai-je avec l’impression qu’un vent glaciale me traversait. Tu viens de changer mon destin, et très probablement le tien aussi.
Ses yeux trahirent instantanément son inquiétude. 
– Mais de quoi tu parles ?
– Est-ce que tu as déjà entendu parler des quatre fils d’Horus?
– Ah oui, c’était ça qu’il a dit. Il me souriait.
– Tu sais ce que ça signifie? le repris-je sèchement.
Son sourire s’évanouit et il resta là à me fixer. 
– Absolument aucune idée, euh…
– Tu as autorisé Domin Thorne à amener avec lui quatre de ses hommes pour t’affronter dans le puits. Tu ne te retrouveras pas uniquement face à Domin, mais face à lui, et probablement à son sheseru et à son sylvan et deux autres de ses khatyus.
– D’accord. Il peinait à digérer la nouvelle.
– D’accord? J’hallucinai. C’est tout ce que tu en dis ?
– Il ne gagnera pas.
– Il ne peut pas perdre, rectifiai-je. 
Logan me prit la main et la serra fort, et d’un sourire tenta de me rassurer. 
– Bébé, je vais gagner, je te le promets.
Mais c’étais hors de sa portée. Face à un, probablement même à deux, il n’aurait eu aucun mal. Mais face à cinq… Il serait clairement débordé. Il aurait à faire à trop de crocs et de griffes, ils auraient des tonnes de manières de se le faire, de l’épuiser. Il se ferait finalement massacrer. 
– Et s’il gagne ?
– Il ne gagnera pas.
–Et si ça arrive quand même, répétai-je d’une voix plus forte en le regardant de haut. 
On aurait pu entendre une miette de pain tomber. 
– Il ne gagnera pas, rugit-il puissamment en se levant d’un seul coup pour se mettre encore plus haut que moi. N’as-tu donc pas la foi ?
– J’ai la foi, dis-je d’une voix tremblante, mais tempérée par le bon sens. Tu ne seras pas d’égal à égal face à Domin.
– Jin, il respira fort et me reprit la main. Parle-moi plutôt de…
– La loi lui permet en cas de victoire de t’arracher le cœur, lui dis-je en prenant un peu de distance. 
– Oui, mais…
– Il est autorisé à te maintenir au sol et à utiliser ses griffes pour te casser le torse et aller chercher ton cœur. Je prononçai ces mots plus pour moi que pour lui en fait. Dits à voix haute, ils prenaient tous leurs sens. Ils me permettaient de saisir la gravité de l’instant, c’était vraiment une question de vie ou de mort. Il allait être charcuté vivant, après avoir perdu un combat impossible à gagner. J’avais du mal à respirer.
Logan me prit par le bras et me serra à lui. 
– Il ne gagnera pas. Si je meurs, nous serons séparés, et c’est hors de question.
Ses paroles pleines de confiance en l’avenir m’étaient en fait destinées. Il réagissait toujours comme si le combat allait se dérouler uniquement entre Domin et lui. Il ne saisissait pas le danger. Moi oui. Je voyais parfaitement venir que ça ne serait même pas un combat, juste une partie de torture, un jeu de massacre dont mon homme serait la victime. C’était pour moi inconcevable. Je devais empêcher ça. 
Je me reculai de lui, de quelques pas et lui demandai enfin : Le défi est quel jour ?
– Ce soir, qu’est-ce que…
– Si c’est ce soir, alors où est son sheseru?
– Il est ici.
– Donc Yuri est avec Domin?
– Oui. Je semblais l’irriter. Tout a été fait dans les règles.
– Alors où est son sheseru?
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et gueula : Markel!
Un homme remonta toute la pièce pour se joindre à nous. Il était grand et élancé, avec des traits bien taillés. Il était vêtu de noir de la tête aux pieds. Il faisait penser à un personnage d’animation ou à un joli dessin de manga, il semblait trop fragile et parfait pour faire partie de la réalité. 
– Reah, il s’adressait à moi en me dévorant de ses merveilleux yeux cobalts. J’ai si ardemment désiré te rencontrer. Je n’ai jamais rencontré aucun de tes semblables auparavant.
– Nous nous sommes déjà rencontré, rectifiai-je. La nuit où tu pourchassais Delphine, nous nous somme vus.
Ses yeux s’écarquillèrent comme s’il se foutait de moi. 
– Si j’avais su que tu étais une reah, je t’aurais pris moi-même et t’aurais conduit à mon semel ensuite après t’avoir dompté.
Dompté ? Il voulait dire violé. 
– Tu dépasses les bornes, lui jappa Logan.
Il ricana. 
– Je n’avais pas l’intention de te manquer de respect, Logan. Ce n’est que la vérité. Je ne m’étais pas assez approché de lui, sinon je m’en serais aperçu.
– Non, lui balançai-je. Tu courrais comme un chien. Tu me rends malade. Je lui gueulais dessus et me préparais à le charger. 
Logan me retint en m’appuyant sur le torse avec sa main.
– Qu’il est passionné, semel, ça doit te plaire, dit-il d’un air moqueur.
Je sentais le cœur de Logan qui battait à un rythme effréné derrière moi, mais il restait inflexible. Ça me calma suffisamment pour que je puisse enfin prononcer les seuls mots qui valaient la peine qu’on lui dise.  
– J’en appelle à la loi de Bast.
Markel tilta. Il me fixait avec de grands yeux. 
Je répétai en grec ancien, comme on me l’avait appris, histoire d’en rajouter une couche. 
– Hors de question ! Il secouait la tête frénétiquement.
– Tu sais parfaitement que tu n’y as pas ton mot à dire.
–Quoi ? Logan me serra dans ses bras. C’est quoi la loi de Bast ? C’est quoi ?
Mais toute mon attention était centrée sur Markel. C’était lui que je regardais, sans prêter la moindre attention à Logan. 
– Tu dois accepter…Domin aurait déjà accepté.
– Mais, reah, comprends-tu bien…
– Accepte. Je devenais agressif. Ça ne servait à rien de retarder l’inévitable, il était dans l’obligation d’accepter.
– J’accepte la loi de Bast, au nom de mon semel, Domin Thorne. Il pestait sans lâcher mon regard. Qui sera l’aset ?
– Simone. 
Il acquiesça tout doucement. Il avait perdu l’expression d’auto satisfaction qu’il avait depuis son arrivée. Son visage trahissait maintenant sa tristesse et sa confusion. 
– Pourquoi ?
– Parce que Domin ne peut pas avoir son cœur, il est à moi.
– Mais, sans doute…
– Maintenant déguerpis, lui hurlai-je. Et assure-toi que Yuri puisse revenir sans encombre ou bien toi et ton semel devrez faire face aux châtiments que prévoient les lois.
– Je connais les lois, cesse de me faire la leçon!
La colère me faisait trembler tout le corps, et c’était pareil pour lui.
– Ce n’est que partie remise. Profite du temps qu’il te reste. Je te saignerai moi-même.
Je lui crachai à la gueule et il se roua sur moi, mais Logan l’attrapa à la gorge et le plaqua au sol. 
– Tu as perdu la raison, Markel, l’avertit-il d’une voix sèche. Tu t’attaques à ma reah, on pourrait t’égorger ici même pour une telle infraction.
Il pâlit, car il savait que c’était vrai. Quiconque menaçait la vie d’une reah au sein de sa tribu pouvait être exécuté sur le champ. 
– Quitte cette maison, pestai-je en lui laissant voir mes crocs dès que Logan m’eut lâché. Informe Domin de mon défi et renvoie mon sheseru.
Il se retourna et couru en direction de la porte. D’autres que je ne connaissais pas le suivirent.
– Regarde-moi, me somma Logan en me secouant.
Je levai les yeux vers lui. 
– C’est quoi cette loi de Bast ? Qu’est-ce que tu viens de faire ?
Je repoussai ses mains, me reculai et lui fit face. 
– Ton premier souci doit être ta tribu, et le mien, c’est toi. Tu n’as jamais eu de reah, donc tu ne le sais pas, mais je suis ton protecteur.
Il fit un pas en avant, mais je dis de même en arrière pour maintenir l’écart. 
– Mais putain, qu’est-ce qui se passe? Explique! Il m’attrapa le bras. T’as fait quoi?
– Je suis ton protecteur.
– Pourquoi tu dis ça? C’est Yuri, mon sheseru qui est mon protecteur.
– Non, il est ton exécuteur, corrigeai-je. Seul moi, ton compagnon, ta reah… je suis le seul protecteur que tu aies, Logan Church.
Il fronça les sourcils. 
– C’est quoi la loi de Bast?
Je respirai à fond. 
– La loi de Bast dit que c’est moi qui me battrais à ta place
Il ouvrit des yeux énormes, il était soufflé. J’en profitai pour m’écarter de lui. Mikhail, son père, Koren, Russ étaient autour de nous. Je vis Crane s’approcher également.
– Je ne le permettrais pas.
– Tu n’as pas ton mot à dire, répliquai-je. 
– C’est moi qui édicte les règles ! Il hurlait et essayait de me ramener vers lui.
Je l’esquivai. 
– Sauf pour tout ce qui concerne ta reah, intervint son père. Dans ces domaines, la parole de Jin a autant de poids que la tienne.
– De quoi tu parles ? Seul mon…
– Les ordres de la reah sont égaux à ceux du semel pour tout ce qui ne concerne pas les lois internes à la tribu, confirma Mikhail. Et tu les sais très bien.
– C’est moi la loi, rugit-il.
– Malheureusement non, lui assura son père. C’est un défi personnel.
– Nous n’avons pas eu de cérémonie, ce n’est donc pas encore ma reah. 
– Il porte ta marque, justifia à son tour Koren, aux yeux de la tribu, et de toutes les tribus, il est bel et bien ta reah.
– Il faut que je sorte, dis-je en me dirigeant vers la porte.
– Jin, Logan hurlait. Je ne te permets pas de partir.
– Je ne suis pas autorisé à te voir, dis-je en passant près de Mikhail pour m’adresser à lui, tu dois t’assurer qu’il ne puisse pas entrer en contact avec moi.
– Quoi ? Son visage était livide. Tu as perdu la raison ?
– Non, le père de Logan intervint. Mikhail, tu dois l’imposer à ton semel. C’est la loi.
Il avait l’air d’un animal acculé. 
Je tentai de l’apaiser d’une voix douce. 
– Je dois rester cloitré avant le jugement, dis-je en m’avançant vers lui. C’est à vous tous de vous assurer que j’arrive sain et sauf au puits. Je retourne dans la chambre. Assurez-vous que notre semel reste à l’écart.
Il était blême et tremblait. 
– Le garder à l’écart de sa reah ?
– C’est la loi. Mon ton était solennel. Je jetai un coup d’œil à Logan. Il était sous le choc. 
– Je ne…
– Mikhail, ton semel a accepté le défi d’un homme qui connaît mieux les lois que lui, et maintenant, il en est libéré parce que moi, à mon tour, je connais mieux les lois que Domin. Je vais m’assurer que rien n’arrive à ton semel. Charge-toi juste de faire ton devoir en le maintenant à distance. La prochaine fois qu’il me verra, je serai dans le puits.
Il aurait probablement fait la même tête si je l’avais frappé.
– Je suis désolé, tu n’as pas le choix, lui susurrai-je 
– Jin, tu ne peux pas faire ça, me cria Mikhail.
– C’est lui qui l’a fait par son attitude irréfléchie. Tout s’embrouillait soudain et je ressentis le besoin de quitter la pièce avant de m’effondrer devant tout le monde. Je ne ferai pas honte à Logan en exposant ma faiblesse aux yeux de tous. Qu’il reste à l’écart, c’est tout.
– Jin! Logan beugla mon nom. 
Mikhail et quatre autres hommes le maitrisèrent avant qu’il ne puisse m’atteindre. Il hurlait mon nom, mais je quittai la pièce sans un regard. Ça ne nous ferait du bien ni à lui ni à moi de nous regarder.
 
 
J’étais sur le balcon couvert de la chambre de Logan, tranquillement assis avec Crane à mes côtés. Je contemplai la neige qui tombait à gros flocons lorsque Peter Church vint me trouver. Jusqu’à son arrivée, un silence de mort avait régné dans la pièce, seulement perturbé par le souffle du vent.
– Logan veut te voir. 
– C’est impossible, c’est la loi, répondis-je sans cesser de regarder la blancheur éclatante des montagnes, des arbres et des terres fraichement recouverts.
Il soupira. 
– Je ne lui ai jamais appris toutes les lois. Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’est la loi de Bast.
– Ni celle des fils d’Horus, me permis-je de faire remarquer.
– Non.
Je fis oui de la tête.
– Jin, c’est ma faute, pas la sienne.
– La faute ici ne réside que dans sa témérité, dis-je à son père. S’il en avait discuté d’abord avec sa reah, nous n’en serions pas là. Je lui aurais fait prendre conscience du danger et expliqué que ce n’était que du suicide. Le fait est qu’il n’a absolument pas pensé à moi dans cette affaire.
– Il n’a pensé qu’à la tribu.
– Et tout ça l’aurait conduit à se faire tuer.
– Il est notre semel, Jin, il ne pensera jamais à toi d’abord.
– Un vrai semel pense à sa tribu en conjonction avec sa reah, le consulte comme il consulterait son sheseru ou son sylvan et partage avec son compagnon ce qu’il a sur le cœur à tout moment.
– Comment le sais-tu ?
– Je le sens.
Ça ne servait à rien d’en débattre parce qu’il ne savait pas. Lui n’avait jamais trouvé sa reah. 
– Il aurait dû venir me consulter avant de s’engager à quoi que ce soit.
– Vous n’êtes unis que depuis une journée Jin. Il a besoin de temps pour changer sa façon de penser.
– Malheureusement, il n’aura pas cette opportunité. 
Peter resta silencieux plusieurs minutes avant de reprendre la parole.
– Dis-moi, es-tu le fils d’un sylvan ?
– Oui.
– C’est donc ton père qui t’as appris toutes les lois ?
– En effet.
– Je devrais contacter ton père, Jin, juste au cas où…
Il ne voulait pas dire juste au cas où je meurs, parce qu’en vérité, nous savions tous deux parfaitement que c’était bien plus qu’une simple éventualité. 
– Faites comme vous voudrez, lui dis-je.
– Où puis-je le trouver ?
– Logan le sait. Demandez-lui. Je me tournai ensuite vers Crane. Il avait l’air fatigué et le fait qu’il commençait à stresser pour moi n’aidait pas. Il était dans les vapes. 
– Il n’a pas l’air de se sentir concerné, s’étonna Peter.
– Les impressions sont parfois trompeuses. 
Le silence envahit à nouveau la pièce jusqu’à l’arrivée de Koren, qui vint nous rejoindre sur le balcon. Il marchait exactement de la même façon que son père et son frère, comme s’il était le roi et que tout ce qu’il regardait lui appartenait et avait été posé la uniquement pour satisfaire son plaisir.
– Tu veux quelque chose, lui demandai-je.
– Ouais, me répondit-il en se vautrant sur la chaise en face de la mienne. Je voulais juste te dire, au cas où tu en as douté que je n’ai jamais rien eu contre toi.
– Non ?
– Non, m’assura-t-il. Tu es la reah de mon frère et c’est tout ce qui compte pour moi.
Je fixai un instant ses superbes yeux verts. Logan était l’ainé, venait ensuite Koren, puis Russ. Ça m’aurait plu d’en apprendre plus sur les frères de Logan si j’en avais eu le temps. 
– Je voulais juste que tu le saches.
– Merci.
– De rien, il me sourit en m’adressant un regard affectueux. Au fait, Yuri est rentré.
– Et il va bien ?
– Oui. Est-ce que tu veux le voir ?
–
Oui.
– Simone est là aussi, précisa rapidement Peter, tu l’as nommée aset donc tu devrais la voir si tu t’en sens la force.
– Je la verrai.
– Je vais aller les chercher, proposa Koren en se précipitant hors de la pièce. Ça n’était pas très facile d’être en présence de quelqu’un qui va mourir. J’aurais couru moi aussi.
J’avais cru que Peter avait suivi son fils, mais je l’entendis s’éclaircir la gorge et réalisa qu’il était encore là. Je tournai la tête pour pouvoir le voir.
– Pardonne-moi, Jin, je n’avais aucune idée de quel genre d’homme tu étais.
– Tout cela n’a plus d’importance, dis-je en haussant les épaules.
– Ne parle pas comme si tu étais déjà mort, me demanda-t-il.
– Et pour quelle raison ne le ferai-je pas?
Il serra les dents et je peux lire sa souffrance dans son regard. Je me remis à contempler le paisible paysage et oublia jusqu’à sa présence. Quelques minutes plus tard, Yuri nous rejoint. Il avait l’air d’un zombie, ses yeux trahissaient son intense inquiétude.
– Pourquoi tu paniques comme ça ? Reconnais que ça t’arrange quand même que ce soit moi qui m’y colle, et pas ton semel.
– Je n’ai aucune envie de perdre l’un de vous deux. Nous venons à peine d’être bénis en t’accueillant parmi nous, ma reah.
– Et depuis quand je suis ta reah, lui dis-je d’un air moqueur.
– Depuis que tu l’as laissé te marquer, et que tu es devenu son compagnon. Tu es devenu la reah de ma tribu dès cet instant, et je te dois respect et obéissance exactement comme à lui.
Je le regardais dans les yeux, et ressentais sa peine. Ça serait même particulièrement dur pour lui, puisqu’il serait contraint de me voir mourir sans pouvoir intervenir. Il serait planté là, paralysé, sachant que bien qu’il ait la force de me sauver, cela lui serait interdit. 
– Je ne sais pas si je vais pouvoir supporter tout ça.
– Oh si, tu pourras, parce que Logan aura besoin de toi. Je compte sur toi et sur Markel pour respecter la loi à la lettre. Contacte Christophe aussi, et demande-lui d’envoyer son sheseru Avery, voir même de venir en personne avec son sylvan. Je sais qu’il déteste Logan maintenant, alors l’idée de le voir perdre sa reah devrait plutôt le botter.
– Jin, non…
– Plus il y aura de monde, mieux ça sera. Je ne veux pas laisser la moindre opportunité à Domin de s’en prendre à Logan une fois que je serai mort.
Il serrait les dents, ses yeux étaient rougis, on voyait qu’il luttait pour ne pas péter les plombs. 
– Je t’en prie, ne parle pas comme si…
– Assez avec toute cette merde, dis-je d’un ton irrité. Ils vont être à cinq contre moi dans le puits, Je n’ai aucune chance de m’en tirer. Tout ce qu’il y a de bon à en tirer, c’est qu’après ça, ils devront laisser Logan tranquille. 
Il détourna son regard. 
– De toute façon, même si je ne meurs pas pendant le combat, ils s’adonneront au vannage, Markel m’a déjà prévenu. Il se secoua la tête  et parut immédiatement terrifié. 
– S’ils le font devant Logan, vous serez contraints de le maitriser.
Yuri s’assit, restant impassible, n’ayant d’autre mouvement que le clignement de ses cils. 
– Ils vont te dépecer vivant… 
– Ils m’entailleront avant ou peut-être qu’ils utiliseront un fouet. J’avais dit ça sur un ton très neutre pour ne pas laisser transparaitre la frousse qui s’emparait de moi. Je ne sais pas trop comment ça se passe pour cette partie là, ni pour la suite…mais il faudra que tu sois le sheseru exemplaire que personne ne devrait avoir à être. Quand ils m’égorgeront, il faudra vraiment que tu parviennes à maitriser Logan. Tu risques d’être contraint à le garder cloitrer pendant des jours. Est-ce que tu comprends?
Il fit oui de la tête.
– Domin va prendre ma vie. Il doit également être soit payé, soit recevoir des terres en prime. Je suis incapable de te dire combien. Tout cela est établi dans le code de Sekhmet, mais je ne sais plus dans quelle partie.
– Moi je le sais.
– Très bien, alors vous le paierez et vos deux tribus devront alors coexister sans la moindre hostilité. Le contentieux entre lui et Logan sera de l’histoire ancienne.
– Tu crois vraiment que Logan ne tueras pas Domin ?
– Bien sûr, parce que tu l’en empêcheras. C’est ton rôle, et celui de Mikhail que de vous assurez qu’il ne s’approche plus jamais de Domin.
De grosses larmes lui coulaient le long des joues. 
– Tout cela est maat, et tu le sais. Logan ne peut pas tuer Domin, et c’est la seule façon de garantir que Domin vous foute enfin la paix. Je ne peux pas rester planté à regarder Domin tuer Logan, sans compter que sans semel, c’est toute la tribu qui serait foutue.
– C’est vrai.
– C’est donc l’unique solution que j’ai trouvé pour sauver l’homme que j’aime.
– Tu l’aimes ?
– Merde ! Je venais de me rendre compte que je l’avais dit à voix haute.
– Tu le lui as dit ?
Je détournai les yeux.
– Jin ?
– Laisse-moi, je suis fatigué.
– Jin, je…
– Pars, Yuri.
– C’est juste que… je ne veux pas que tu…
– Jin! Une voix féminine nous fit sursauter.
Nous nous tournâmes vers la porte fenêtre pour et vîmes Simone se précipiter pour s’agenouiller devant moi, prenant mes deux mains dans les siennes et levant son visage vers moi comme si elle priait. 
– Putain qu’est-ce qui se passe ? La voix aigüe de Simone avait réveillé Crane qui se mit à grogner sur sa chaise. 
– Tu as remplacé ce dont tu m’avais privé, ô reah, béni sois-tu!
– Est-ce que ça va? lui demandai-je.
– Ça, je n’en sais rien, j’ignore ce que je dois en penser. Etre choisie comme aset est un grand honneur, mais tout ce processus est tellement barbare que…je ne veux pas tu meures.
Je m’assis et fis de la place pour elle à mes côtés sur la banquette.
– Je n’ai jamais eu l’intention de te causer du tort, vraiment pas.
– Je le sais bien. Sa voix s’éraillait et ses yeux étaient emplis de larmes. Et je sais que tu ne me l’as pas volé. Tu lui étais destiné voilà tout. Moi je n’étais qu’un choix qu’il avait fait. Ça ne peut pas se comparer. 
– Mais tout est différent maintenant.
Elle acquiesça, ses larmes l’empêchaient de parler clairement.
– Écoute, dis-je gentiment, quand tout sera fini, il sera à toi et je compte sur toi pour le protéger comme je l’aurais fait jusqu’à la fin de tes jours.
Ses larmes se mirent à couler sur ses joues.
– Que je survive ou que je meurs, tu es dans tous les cas aset. désormais, donc tu as d’ors et déjà un rang des plus hauts qui soit. Seul un semel peut désormais t’épouser, une aset est en de nombreux points l’égal d’une reah.
– Je sais, je connais les lois. Elle tremblait, ses mains serraient les miennes, sa voix était quasi inaudible. Pardonne-moi pour tout ce que j’ai dit hier, je t’en conjure, reah, je suis tellement désolé.
– Tu étais dans ton droit de te faire du souci pour ton rang et pour tous les ragots qui pouvaient en découler, la rassurai-je, et de plus, tu n’avais pas envie de le perdre, vu comme il est canon et sexy.
Elle se couvrit la bouche de surprise. 
Je lui souris et elle me couvrit la bouche également.
– Je suis ton serviteur dorénavant, avant d’être celui de mon frère, ou de Logan. Il n’y a que toi, Jin. Tu as choisi de me faire aset par ton sacrifice, rien ne t’y obligeait. Je ne pourrais jamais te remercier assez pour cet honneur.
Je l’attrapai et la serrai fort dans mes bras.
– Je te jure que je ne l’ai jamais désiré tant que tu le crois, si j’avais su hier comme ton cœur était pure… Elle se recula et me regarda dans les yeux. Je t’aurais cédé la place sans broncher. On aurait dû se parler hier.
Je lui souris. 
– On aurait pu être amis.
Elle me serra fort, collant son visage sur mon épaule. 
– Nous le sommes maintenant.
Je lui fis une dernière accolade avant de quitter la banquette pour le balcon. Crane me rejoignit quelques secondes plus tard, impassible et silencieux. 
– Je veux que tu restes ici même après, d’accord ?
– Je ne crois pas que j’y arriverai, dit-il doucement. C’est ici que tu vas mourir et je serais obligé de m’en souvenir chaque jour que dieu fait.
– C’est aussi là que j’ai vécu les jours les plus heureux de ma vie, le contredis-je. Pense plutôt comme ça.
Il respira un grand coup. 
– Tout sera différent après. 
– Pas toi, je me forçais à sourire. Tu ne changeras jamais.
– Oh que si, je ne serai plus le même après avoir assisté à ta mort. Ça nous changera tous.
On n’en reparla plus, et ça me fit le plus grand bien. J’avais besoin de calme pour me préparer. Ce n’est pas tous les jours qu’on part à l’échafaud.
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Je pris une douche puis en sortant de la salle de bain sursautai en voyant une gigantesque panthère. C’était la plus grosse que j’avais jamais vue, d’un gabarit sans doute capable de chasser le mammouth. Puissamment musclée, élégante et solide, baignée dans la lumière du soleil couchant qui colorait la chambre d’une couleur dorée. Logan était superbe. Peu importe la forme qu’il choisissait, il était beau à couper le souffle. 
Il était arrivé par le balcon et avait traversé toute la pièce. Je me pressai de fermer la porte fenêtre. Sa beauté était simplement envoûtante. Il s’approcha ensuite de moi et par reflexe, je reculai d’autant. 
– Tu dois partir, lui dis-je. Tu n’es pas censé me voir avant le jugement.
Au lieu de partir, il s’accroupit et se coucha sur le sol, me montrant qu’il ne supposait aucune menace. Il me rendit mon regard et étira son cou, m’invitant à m’approcher. C’était si dur de garder mes distances, mais je résistai. Je savais que si je le touchais, ça serait foutu.
– S’il te plaît, pars, le suppliai-je en me dirigeant vers la salle de bain.
Il leva la tête et respira profondément, puis se mit à ronronner fortement. 
– Comment t’as fait pour rentrer ici ? demandai-je alors que je le savais parfaitement. 
Tous les gens autour de lui n’avaient sans doute pas relâché leur vigilance plus de quelques secondes, mais il s’était tenu prêt pour ne pas laisser passer sa chance. Il savait qu’à un moment ou à un autre, ils commettraient l’erreur de ne pas le surveiller d’assez près. Il en avait profité pour venir à moi.
– Logan, dis-je en me reculant encore un peu, je t’en pris va-t-en.
Il continua à ronronner tranquillement et je sentis soudain un mur de chaleur me frapper. Ses phéromones remplissaient la pièce. Je pris appui sur l’étagère pour ne pas perdre l’équilibre. Je crevais d’envie de me soumettre, qu’il me domine, émotionnellement, physiquement, c’était inutile de résister. Le sentir et le voir si près de moi étaient déjà trop dur à supporter. Il fallait qu’il se casse.
Il s’approcha de moi, sans me quitter des yeux. Mes jambes n’étaient plus capables de me soutenir et j’en fus réduit à m’écrouler par terre à côté de l’étagère. Mon cœur battait à un rythme effréné alors qu’il continuait à se rapprocher de moi. J’étais incapable de bouger, paralysé, dans l’expectative. 
Il s’étendit à mes côtés et ma main vint se plonger dans son épaisse fourrure. Je savourai la douce sensation que provoquait sa soyeuse texture. Je ne pouvais pas m’empêcher de passer mon menton sur sa tête. Sa grosse langue qui me léchait derrière les oreilles et jusqu’au bas du cou me faisait trembler. Lorsqu’il abaissa sa grosse tête pour la frotter sur mon entre-jambes à travers la serviette que j’avais nouée à ma taille, je ne pus retenir un gémissement. Mes doigts s’agrippèrent à sa fourrure. Ce simple contacte me fila la gaule.
Il se mouvait avec une aisance fluide et son corps faisait l’effet d’une masse d’eau sous mes doigts. Il mit ses deux énormes pattes de chaque côté de ma tête. Je contemplais ses superbes yeux et sentis mon cœur flancher. Il me colla un coup de nez sur le menton et je relevai la tête pour lui offrir ma gorge. Ses grosses léchouilles me provoquèrent des frissons sur tout le corps, me filant même la chair de poule. Lorsqu’il me monta complètement dessus, en prenant bien soin de ne pas m’écraser en m’écartant les jambes, je me courbai pour mieux m’offrir à lui. Mon corps le réclamait.
– Reah. Le mot avait jailli comme un grognement. 
Mes yeux se rouvrirent et je pus constater qu’il avait abandonné sa forme animale pour prendre la forme intermédiaire d’homme-panthère. Ses mains aux longues griffes déchirèrent la serviette dont j’essayais de me débarrasser. Il m’attrapa par les hanches pour me positionner et prendre ma bite en bouche.  Sa douce moiteur me fit grogner son nom. 
Il me suçait très fort, et sa langue s’enroulait le long de mon chibre, si puissamment sur ma peau délicate que je ne pouvais m’empêcher de geindre. Tout n’était qu’humidité et lubrification, sa salive dégoulinait jusqu’à mes couilles. Je fus un instant paralysé de douleur en sentant qu’une de ses griffes avait accidentellement percé très légèrement ma peau. La douleur m’électrifia mais fut immédiatement remplacée par une nouvelle vague de plaisir qui venait satisfaire les besoins de mon corps. 
– S’il te plaît Logan, j’étais désormais soumis à mes besoins. Baise-moi.
Il lâcha ma bite et remonta ses bras le long de mes jambes pliées, puis il commença à m’attraper les fesses et à me les écarter. Il était prêt à plonger en moi et il ne s’en priva pas. Je fus submergé de spasmes en le sentant s’enfoncer à fond uniquement pour se retirer immédiatement. Il resserra ses doigts sur mon chibre. Je bandais comme un cerf et ne pouvais m’empêcher de geindre sans arrêt. Jamais aucun de mes amants ne m’avait désiré aussi fort que Logan, jamais aucun n’avait été aussi désespéré de m’entendre gémir. En fait, jusqu’à maintenant on ne m’avait jamais que sauté. Lui, il me faisait l’amour. Je ne m’attendais pas à me mettre à pleurer, mais c’était compréhensible finalement.
– Magnifique. Sa voix était rauque. C’est tellement magnifique.
Je ressentis son changement de rythme. Il passait de coups lents et sensuels à un pilonnage en règle, me poussant plus loin jusqu'à ce que mes mains atteignent le bord du lit. Une fois amarré, il put bien me baiser encore plus à fond et devint incapable de retenir ses grognements de plaisir, son visage se crispant à chaque nouveau coup de bourre.
Son grand corps était encore recouvert d’une légère fourrure dorée mais reprenait son aspect normal sous mes yeux. En quelques secondes, c’était bien à sa forme humaine que j’avais à faire et il ne lâchait pas mes yeux tout en continuant son intense va-et-vient.
Ses lèvres se collèrent aux miennes. Il m’embrassa passionnément et sauvagement sans cesser de me branler en même temps, enserrant mon chibre de sa main qui montait et descendait frénétiquement. Je n’avais pas souvenir d’avoir jamais désiré personne autant que ce mec.
– Ma reah, gémit-il sur un ton possessif lorsqu’il sépara nos bouches, changeant d’angle pour mieux me défoncer´.
J’étais occupé par tous les bouts, il me remplissait le cul, sa langue se chargeait de ma bouche et sa main moite ne lâchait pas mon zob. Je sentis cet incroyable orgasme monter du bas de ma colonne vertébrale jusqu’au sommet de ma bite et dégorgeai un jet puissant qui lui éclaboussa la main et le ventre. Je sentis mon cul chauffer tout autant lorsque je me retrouvai plaqué au sol, parvenant à peine à respirer, peinant à soutenir les coups de boutoir de mon amant. Je ne sentais plus mon corps, il n’y avait que des vagues de plaisirs. J’étais incapable de bouger. J’étais à la merci de ses pulsions et j’adorais ça. Il releva mes cheveux pour me parler. 
– Est-ce que tu m’appartiens ?
– Oui.
– Tu te crois fort, mais c’est mois le plus fort.
– Je le sais, susurrai-je.
– Tu sais quoi ?
– Que tu es le plus fort, mon semel.
– Je ne permettrai jamais qu’on te touche, me promit-il avant de me mordiller l’épaule.
C’était incroyable et je pus ressentir encore les dernières vagues de mon orgasme à travers tout mon corps. 
– Tu es à moi.
– Oh bon sang, oui, lui jurai-je. 
Je le vis sourire puis il me relâcha pour mieux m’enlacer et me trainer jusqu’au lit où nous nous allongeâmes un moment. Il me caressait doucement les cheveux, me regardant avec plus d’amour et de tendresse qu’on ne l’avait jamais fait. 
– J’ai cru que tu n’avais pas confiance en moi et au début j’étais en colère contre toi, mais après réflexion, j’ai compris.
Je ne lâchais pas son regard et mon cœur était presque submergé par une intense souffrance. 
– Tu ferais n’importe quoi pour me protéger, même te sacrifier pour moi.
– Logan, tu… 
Son baiser m’empêcha de terminer. Un baiser non pas doux et tendre, mais violent et autoritaire. Ses crocs m’avaient entaillé la lèvre et le fort gout du sang se décelait sur ma langue. Il se redressa pour me regarder et prit un air réjoui. 
– Tu as l’air complètement ravagé, le sang te donne un air encore plus sexy.
Je soutenais son regard.
– Bon sang y a tant de trucs que j’ai envie de te faire.… Tu auras de la chance si je te laisse un jour quitter ma chambre. 
Je ne pus retenir des gargouillis dans le fond de ma gorge. 
– Mon bébé, mon bébé à moi, tu te crois grand, fort et puissant, mais tu devrais te regarder tel que tu es vraiment, si fragile et si beau.
– Logan.
– Je n’ai jamais baisé comme ça avec personne, quoi que je te fasse, tu m’en réclames encore plus.
– Logan, je t’en prie, n’essaies pas d’influer sur …
– Tu es fait pour moi, dans tous les sens du terme. Je suis si fier que nous soyons destinés. Le simple fait de te regarder me rend joyeux. Tu es plus important pour moi que…Il prit son souffle, visiblement très contrarié. Je veux dire, comment diable peux-tu imaginer une seule seconde que je pourrais continuer à vivre sans toi ? C’est dingue.
– Non, Logan, je…
Il m’asphyxia pratiquement par un nouveau baiser plus long et virulent que le précédent. J’étais exsangue lorsque je parvins à me défaire de son étreinte. Il était beau, ses yeux reflétaient les derniers rayons de soleil. 
– Je ne peux pas, je ne vais pas continuer à vivre sans toi. Les reahs protègent les semels, très bien, mais alors ça marche dans les deux sens.
– S’il te plaît, écou…
Il m’interrompit par un nouveau baiser qui ne me laissa guère plus le temps de reprendre ma respiration que le précédent. Lorsqu’il me relâcha, il pouffa et me dit : Je peux continuer comme ça toute la nuit si tu ne m’écoutes pas sans me contredire. 
Je ne risquais pas de le contredire vu que je devais d’abord reprendre mon souffle. 
– Écoute, voilà le deal, je sais que j’ai non seulement un compagnon hyper sexy mais qui en plus est bien trop intelligent pour garantir sa propre sécurité. 
J’avais peur de dire quoi que ce soit. 
Il attendit une minute, pour voir si j’allais à nouveau tenter de l’ouvrir ou pas. Devant mon silence, il me gratifia d’un sourire victorieux et alluma la lampe de chevet. 
– Écoute, je ne laisserai pas Domin ni qui que ce soit te faire du mal, jamais. Yuri ne pourra rien faire contre ça, à moins de se résoudre à me tuer.
Il fut troublé par mes larmes. 
– Et autant que tout le monde… Il reprit son souffle et je vis qu’il avait du mal à trouver ses mots tout en continuant à me sourire. J’ai lu la loi et j’ai demandé à Yuri de m’expliquer un peu le vannage. Il est donc hors de question que je te laisse mettre un pied dans le puits. Et c’est mon dernier mot. 
Je secouai la tête. 
– Je ne peux pas t’autoriser à y entrer non plus.
– Je sais, reconnut-t-il, et il m’embrassa soudain la gorge. Je pus sentir ses griffes pousser dans ma peau. Je n’eus pas le temps d’être surpris, il s’était collé sur moi très vite et toute résistance était inutile. Je sentis que j’étouffais, mais ne ressentis aucune panique, juste cette formidable chaleur qui m’envahissait. Je me sentais lourd et je crevais de chaud. Je ne pouvais garder les yeux ouverts. J’avais la sensation d’être piégé dans un tunnel sombre qui se resserrait sur moi jusqu’à devenir les ténèbres absolus.


12
 
 
J’étais frigorifié et mort de fatigue. Tout mon corps me faisait souffrir et je ne demandais qu’à dormir. Je luttais pour maintenir mes yeux ouverts et reprendre mes esprits. Il fallait que je me lève pour pouvoir buter Logan. Comment avait-il osé me saigner au point que je sois incapable de bouger ! J’étais censé le protéger et lui sauver la vie, mais au lieu de ça, il m’humiliait devant toute la tribu, rendait mon sacrifice inconséquent et surtout trahissait ma confiance. Je le haïssais et il allait me le payer. Je me roulai sur mon estomac pour me métamorphoser.
J’étirai tous les muscles de mon corps et me remis en forme humaine avant de me métamorphoser à nouveau. À chaque métamorphose, mes muscles avaient besoin d’être bien étirés et mon cœur devait pomper mon sang à fond pour bien le renouveler. Je devenais plus fort à chaque métamorphose et récupérait vite. Si Logan avait eu l’occasion de me voir sous ma forme de panthère, il aurait su que son petit stratagème de me faire saigner serait vain. Mais il ne savait rien de moi, rien de bien sérieux du moins, et ça me rassura. J’étais bien content de ne lui avoir jamais confessé mon amour pour lui. Si je l’avais fait, sa trahison n’en aurait été que plus dure à supporter. 
J’ouvris la porte vitrée qui donnait sur le balcon et y restai une minute le temps de reprendre mes forces avant de me lancer. J’enjambai la balustrade et sautai du balcon pour atterrir sur le grand chêne qui côtoyait la maison et descendre tout le long. J’étais en panthère. Il ne me fallut que quelques secondes. Je levai instantanément la tête et reniflai l’air. L’odeur de Logan était encore perceptible bien que faiblement et je me mis à la pister. 
Je courus dans toutes les directions pour bien m’assurer d’où continuait sa trace et je pus rapidement le sentir bien plus fortement. Il était bien plus près que je ne l’avais imaginé. Peu importait où se trouvait le puits de la tribu de Mafdet, il était forcément sur les terres de Logan. Même sous cette épaisse neige et ce vent glacial, j’étais sûr de le trouver. Je fis soudainement une pause pour me métamorphoser une fois de plus et repris la route de plus belle. Je me sentais de mieux en mieux, presque complètement rétabli. D’ici que je les rejoigne, je serais en état d’écraser Logan pour regagner le droit d’affronter Domin et les autres. Tout en courant à travers les bois, je pus capter des odeurs agressives de panique et de sang. Le puits était proche. 
L’amphithéâtre avait été construit sur le flanc d’une montagne et avait donc une moitié de ses murs constituée d’énormes rochers. L’autre moitié était faite de marbre lisse. Il n’y avait qu’un seul accès, par le haut, donc ceux qui devaient aller se battre pour leur vies devaient passer devant tous les spectateurs en descendant les marches jusqu’au sol. Je me cachai dans l’ombre près de l’entrée. Presque toutes les autres zones à proximité étaient généreusement éclairées par de grandes lampes à gaz. Ces ténèbres, la façon dont les flammes du bûcher dansaient au milieu de la piste, le vent hurlant et la neige qui continuait à tomber donnaient une impression étrange, faisant penser à un endroit primitif, presque hanté même.
Je grinçai des dents en apercevant Logan passer devant le bûcher pour faire face aux autres. Je réalisai que je n’avais pas somnolé pendant une petit heure, mais bien au moins deux ou trois. Je m’aperçus que Logan avait déjà été touché. Son pelage était trempé de sang et il titubait et semblait peiner à lever la tête plus haut que le niveau de son épaule. Les panthères s’avancèrent en meute vers lui et je me rendis compte que Domin était largement aussi imposant que Logan et que les quatre panthères qui l’accompagnaient n’étaient pas loin d’être du même gabarit. C’était une question de temps avant qu’ils ne le tuent. Ils étaient simplement trop nombreux. 
Je vis Domin grogner et révéler ainsi ses énormes crocs maculés de sang. J’eus un flash qui me fit comprendre pourquoi diable Logan boitait. Sa patte avant droite avait été lacérée et tout son poids reposait maintenant sur sa patte gauche. Je perdis soudain toute rancœur envers lui. Seul mon instinct comptait, il était mon semel, je devais le protéger. Je dévalai les escaliers pour arriver derrière Domin et lui grimper sur le dos, le plaquant au sol et lui enfonçant mes crocs et mes griffes profondément dans l’arrière du cou. Ses cris de douleurs firent s’arrêter les autres qui se tournèrent vers nous. Ils abandonnèrent leurs positions d’attaque et restèrent planter là à me regarder dominer leur semel et le maintenir au sol. Je serrai encore d’avantage et les hurlements de Domin se firent plus violents et plus longs encore. 
Logan tremblait de fatigue et on voyait bien que ça faisait un bout de temps qu’il tenait tête à ces cinq là et surtout à Domin. Il était impassible et ne cessait de me regarder. Domin se métamorphosa sous moi et je dus détourner mon regard de Logan. Domin tentait de me déstabiliser en changeant rapidement sa masse corporelle. Je me changeai instantanément en homme-panthère pour m’enrouler autour de lui, tout en maintenant bien les griffes de l’une de mes mains plantées dans son cou et déplaçant les autres sur son torse. Il chancela et s’écrasa sur moi. Si j’avais été seul dans le puits, j’aurais été bien incapables d’un tel effet de surprise, mais les autres étaient restés concentrés sur Logan et n’avaient donc pas pu offrir à Domin le soutien nécessaire pour se débarrasser de moi. Je levai la tête et plongeai mes crocs dans sa gorge, goutant son sang. 
Le rugissement de Logan me prit par surprise. 
Ii y en avait d’autres qui se ramenaient dans le puits. C’était pourtant à prévoir vu ce que je savais de la tribu de Domin. C’était plus un gang qu’une famille. J’aurais dû m’imaginer qu’ils feraient tout leur possible pour s’assurer que Logan ne puisse réchapper du puits. Il se battit vaillamment mais ils étaient juste trop nombreux. Il était encore debout, bien que seulement sur trois pattes mais en plus des cinq qu’il avait affrontés jusqu'à ce moment là, il y en avait encore une dizaine qui se précipitaient vers lui toutes griffes dehors. Il se mit finalement en boule. Aucun membre de sa tribu n’intervint, ils ne savaient que trop bien qu’il ne souhaitait en aucun cas que l’un des siens vienne s’ajouter au nombre des victimes. 
Moi je ne m’en souciais guère. Je repris ma forme complète de panthère et pris appui sur Domin avec une force telle qu’il s’éclata la gueule sur le coin du mur suffisamment fort pour que des morceaux en tombent. Il ne reprit pas connaissance après cette chute. Je me précipitai vers Logan. Je m’incrustai dans le tas de chair et de muscles qui lui montait dessus, mordant, griffant, poussant de toutes mes forces pour tenter de le libérer. Mais c’était vain, moi seul contre tous ces monstres de prédations. Je ne pouvais arriver à rien. Toutefois, eux étaient pris dans une frénésie sanguinaire alors que moi, j’étais en pleine possession de mes moyens.  Quand j’aperçus au coin de mes yeux le feu virevolter, je sus de suite ce qu’il me restait à faire. 
Je me projetai de toutes mes forces au beau milieu du bûcher. Des cris retentirent, toute ma tribu était sans doute convaincue que croyant Logan mort, j’avais décidé de mettre fin à mes jours. Un tel sacrifice semblait normal pour une reah. Le semel pouvant lui survivre, mais la reah étant considérée comme n’en ayant pas la force. C’était vraiment romantique, très Roméo et Juliette, mais ils se foutaient le doigt dans l’œil jusqu’au coude. Mon objectif était bien la vie, pas la mort ! 
La chaleur était infernale, l’air irrespirable, la fumée m’asphyxiait presque, mais je gardais toute ma tête. Je savais parfaitement comment faire pour rester en vie malgré tout. Une fois au sommet de la montagne de bois en fusion, je me mis à me métamorphoser sans m’arrêter, passant d’homme à homme-panthère à panthère et ainsi de suite plus vite que je ne l’avais jamais fait. Ça ne laissait pas le temps au feu d’attaquer mon corps car déjà le suivant était là. La sensation de brûlure qui dévorait mes pieds n’avait jamais le temps d’atteindre mon cerveau. 
Ma vue se troubla et je sentis ma peau se liquéfier au rythme de mes métamorphoses. Mon corps n’était plus qu’une boule d’énergie pure, en oubliant presque qu’il était normalement un corps solide. Le temps s’écoula et je commençai même à avoir l’impression de n’être plus une créature terrestre mais bien une créature des airs tant je me sentais flotter. Seul le nom de Logan me maintenait encore dans la réalité, mon amour pour lui m’empêchant de décoller complètement. Puis soudain je me sentis m’engourdir, l’enfer autour de moi se faisait moins violent. Le brasier perdait de sa puissance, et l’énorme montagne de flammes commença à vaciller sous moi pour finalement s’écrouler. 
Il me fallut faire un saut impressionnant pour pouvoir me mettre en sécurité alors que toutes les panthères qui s’attaquaient à Logan se prenaient un déluge de morceaux de bois en flammes dans la tronche. Leurs cris ne se firent pas attendre. Voyant leur fourrure en flamme, tous se rechangèrent en homme. Des gens vinrent de partout pour les aider à se dégager alors que Logan surgissait des flammes en chargeant. Sa fourrure était roussie et la blessure sur son épaule droite laissait voir son os et son muscle à vif. Chacun de ses pas laissait une trace de patte ensanglantée. Mais il était encore entier et toujours sous sa forme de panthère. Cela démontrait sa puissance et puisque Domin était inconscient, et que le reste de ses combattants hurlait à la mort, ça faisait bel et bien de lui le vainqueur. C’était incontestable et sautait aux yeux de tout le monde. Il me regarda et je lui montrai Domin. Il continua à boiter en lui passant par-dessus. 
Je courus vers le premier homme cloué au sol que je vis. Il hurlait, son corps était couvert de brûlures noires et suintant le sang. Je le poussai avec ma patte pour coller mon visage au sien et l’aider en me changeant en humain puis de nouveau en panthère à deux reprises jusqu'à ce qu’il arrête de crier. Il se transforma à son tour et lorsqu’il fut en panthère, sa peau était encore fortement brulée. Ce ne fut qu’en redevenant humain qu’il sembla en meilleur état, sa peau n’étant plus noire, mais rouge et couverte de cloques. Ses yeux semblaient apaisés aussi. Il dit aux autres de se métamorphoser. Ils n’avaient pas la moindre idée que ça pouvait les soulager ! J’étais stupéfait. Ils n’avaient jamais pensé qu’ils pouvaient filer un coup de main à leurs corps. Plus nous nous métamorphosons, plus notre corps se remet. C’était pourtant bête comme chou. Aucuns d’eux ne pouvaient le faire à la même vitesse que moi, mais tous en avait la possibilité.
Alors que je me détournai, j’entendis des murmures, quelque chose à propos d’une reah, mais je n’en entendis pas plus. J’étais mort de fatigue et allai sur le côté du puits où la tribu de Logan avait pris place. Logan avait repris forme humaine et portait une grande soutane de satin blanc que Mikhail et Yuri avaient enroulé autour de lui. Son père était agenouillé à ses pieds pour bien la lui nouer. On aurait dit un roi, un tel vêtement n’était jamais porté que par le semel d’une grande tribu. Il s’avança vers Domin, qui était désormais agenouillé sur un genou, nu et tremblant de froid sous sa forme humaine. Logan s’arrêta devant lui et Domin leva les yeux vers lui.
– Mon cœur est à toi, prends-le sans perdre de temps.
Au lieu de cela, Logan fit un geste à son père et celui-ci amena une soutane matelassée rouge foncé et la plaça sur les épaules de Domin. 
– La tribu de Menhit n’existe plus. Elle fait désormais partie intégrante de la tribu de Mafdet. Tu es maintenant maahes, prince de notre tribu et tu seras mon émissaire auprès des autres, ma voix, mon conseiller pour maintenir la paix. Le sang a coulé, il est donc tant d’établir un lien entre nous.
Les yeux marron foncés de Domin fixèrent ceux de Logan. Ils se regardèrent en chiens de faïence un bon moment puis des larmes se mirent à couler sur les joues de Domin.
– Prendras-tu la place qui est la tienne à mes côtés ?
Accepter signifiait renoncer à son titre de semel, son sheseru et son sylvan ne seraient que de simples membres de la tribu. Seuls Mikhail et Yuri garderaient ces titres. Je jetai un regard à Markel, son sheseru et à celui dont je savais qu’il était son sylvan et je pus lire dans leurs yeux qu’eux aussi n’espéraient que la paix. Ils semblaient brisés, luttant pour retenir leurs larmes dans leurs yeux rougis. Leurs corps tremblaient, toujours maculés de sang et de brûlures. Tous étaient crevés, tous souffraient le martyr et tous ne demandaient que le réconfort de la paix. La querelle entre les deux tribus n’avait que trop durée. Le père de Logan lui-même avait déjà eu maintes fois mailles à partir avec Domin. Tout pouvait enfin être réglé, maintenant, si Domin ravalait sa fierté. Un silence de mort régnait, tout le monde retenait son souffle.
Une partie de moi espérait que Domin allait cracher aux pieds de Logan et lui dire d’aller se faire foutre, ce qui aurait ainsi scellé son destin. La tribu lui serait tombée dessus et il serait mort lynché en quelques secondes. Je voulais qu’il souffre autant que Logan avait souffert. Mais en même temps, perdre le rang que la naissance lui avait donné et perdre sa tribu, c’était en fait la pire des punitions. S’il acceptait, il se condamnait à être le serviteur de Logan jusqu'à sa mort et rien de plus. 
Domin fit oui de la tête après une longue hésitation puis colla sa joue contre la main de Logan, c’était le signe de sa totale soumission.
– Accepte-nous à tes côtés, semel. Nous sommes une seule et même tribu. Je serai ton émissaire, je parlerai en ton nom et serai ton loyal maahes. 
Les applaudissements de joie furent immédiats dès que Logan eut tourné sa main pour coller sa paume à la joue de Domin, officialisant ainsi l’union. Domin et sa tribu appartenait maintenant à Logan et il serait leur protecteur à tous. C’était réglé. Ce long contentieux se terminait d’une façon plutôt inattendue. Au beau milieu de toute cette euphorie, je pris la poudre d’escampette par les escaliers. Je pus entendre sa voix même par-dessus la cacophonie qui régnait. Il hurlait mon nom. Je jetai un coup d’œil en bas de l’escalier et vis Logan se tenant l’épaule, tout en me regardant. Il ne s’était retransformé qu’une seule fois et devait donc souffrir terriblement, mais il ne sursauta que lorsque quelqu’un le toucha pour me faire signe de redescendre vers eux. Je le regardai longtemps puis me retournai. 
– Non ! Reah !
Je regardai à nouveau en direction du puits. 
Le père de Logan me faisait des grands signes. 
–Tu es une bénédiction, reah ! Ne nous abandonne pas !
– Tu as non seulement sauvé ton compagnon, mais ensuite porté secours à ceux qui avaient tenté de le tuer. Tu es un don du ciel, reah ! Reste ! supplia une femme.
–Jin ! Mikhail s’y mettait. Tu as trouvé ton semel et accepté sa marque, tu ne peux pas quitter la tribu.
Même la mère de Logan tentait sa chance en levant ses bras dans ma direction. 
– Jin, viens mon ange, laisse-moi prendre soin de toi comme une mère à partir de maintenant. 
Ça me perçait le cœur. 
– Jin, s’écria Koren, reste avec nous. On a trop besoin de toi.
Il livrait son sentiment comme ça devant tout le monde, mettait à nu sa foi et la confiance qu’il m’accordait.
– Jin, bon sang de bon soir ! hurla Crane en tentant désespérément de se frayer un chemin dans la foule tant il était évidemment qu’il n’arriverait pas à temps pour m’arrêter. T’as pas intérêt de bouger.
– Jin, s’il te plaît…notre tribu… je t’en conjure, ô ma reah. Même Domin me suppliait, les yeux emplis de larmes.
Je ne pouvais pas soutenir son regard, il avait été si fier et là il suppliait. C’était pitoyable.
– Jin. 
Je tournai la tête. Delphine était là, juste à côté de moi. Je ne l’avais pas vue venir.
– Je t’en prie, ne pars pas, Jin. Elle disait ça en forçant un sourire mais on voyait bien qu’elle était à deux doigts de fondre en larmes. Logan ne s’en remettra jamais si tu pars. Si c’est pour te casser comme ça, t’aurais mieux fait de ne pas intervenir du tout.
– Il m’a menti et a rendu mon sacrifice insignifiant. Il devait me laisser le protéger.
– Mais mon pauvre, comment aurais-tu voulu qu’il accepte un truc pareil ? C’est lui le semel après tout, il commande et tu es à ses côtés. Tu es seul depuis si longtemps sans personne sur qui t’appuyer que tu en as oublié ce que ça fait d’être aimé, protégé et chéri.
– Non, je…
– Ce qu’il a fait était stupide, irréfléchi mais il n’a pas pu penser à autre chose. Il n’avait que ce moment là pour te surprendre et ce fut tout. Il en était malade rien qu’à imaginer comment tu réagirais, mais il ne voyait pas comment s’assurer que tu serais sain et sauf autrement. L’idée que tu puisses descendre dans le puits le rendait dingue. Comprends-tu ? L’idée de te perdre, c’était juste pire que tout pour lui.
Je jetai un coup d’œil dans le bas de l’escalier et vis que Logan était péniblement en train de monter vers moi. Je n’avais pas la moindre idée de quoi faire, mais en tout état de cause, rien ne se ferait pas devant autant de monde.
– Non, Jin ! Delphine hurla mais j’étais déjà de l’autre côté dévalant les marches à toute vitesse. J’étais hors de portée. Personne ne pouvait me rattraper et cette idée m’apaisa.
De retour à la maison, je pris mes affaires en deux temps trois mouvements et piqua la voiture de Delphine. Je ne me préoccupai pas pour Crane. Il était en sécurité dans cette tribu, donc je l’éjectai de mes pensées. Je ne pouvais penser qu’à Logan. Tout ça n’avait ni queue ni tête. Comment pouvait-il m’aimer et me trahir de la sorte ? Comment avais-je pu me laisser aller à lui accorder une confiance aussi aveugle sans voir venir qu’il s’assiérait dessus ? C’était comme revivre la séparation de ma famille une nouvelle fois. Je devais pouvoir me poser pour réfléchir au calme. J’espérais que je pourrais avoir ce temps. 
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Lorsque Raymond Torres avait fait construire Paragon au début des années quatre-vingt-dix, il avait inclus une petite chambre d’une dizaine de mètres carrés à l’arrière du bar du lounge. Son idée était de pouvoir y amener les nanas qu’il se lèverait au cours des soirées. Il fallait qu’il y ait une salle de bain et un lit, mais malheureusement, une fois tout fini, il ne restait guère plus de place que pour un petit lit deux places. Il n’y avait pas non plus de fenêtre. Bref, c’était minus, et faisait plus penser à une cellule de prison qu’à un nid d’amour. On aurait cru l’endroit où un maniaque comptait se farcir ses proies. En plus, avec le bar si proche, les bruits des verres, les conversations agités des clients bourrés et les bruits des robinets en faisaient vraiment le dernier endroit où quelqu’un aurait eu envie d’aller se reposer, mais c’était encore moins l’endroit où l’on penserait à chercher qui que ce soit. 
Je m’y enfermai, rapidement. Seuls Ray et moi détenions la clé. C’était riquiqui, mais propre. Je posais mon blouson et mes chaussures pour me vautrer sur le lit, dans le noir. Mes multiples métamorphoses m’avaient épuisé et seule l’adrénaline m’avait permis de m’enfuir du puits, de passer par la maison puis d’arriver ici. J’avais appelé Ray du parking parce que je ne parvenais même pas à sortir de la voiture. Il m’avait aidé à sortir et à monter à l’intérieur du restaurant. Je lui avais ensuite demandé s’il m’accorderait une dernière faveur.
Une faveur qui comptait en fait pour trois, mais ça ne sembla pas l’ennuyer. J’avais besoin d’un endroit pour dormir, de manger et aussi que quelqu’un ramène la voiture de Delphine. Une heure plus tard, deux des serveuses conduisirent la Lexus jusqu'à la route devant chez Logan. Je ne voulais pas qu’on puisse la voir garer en face du restaurant, même si j’étais assez convaincu que personne ne me chercherait dans l’immédiat. Vu comme moi j’étais fatigué, Logan devait véritablement être cloué au lit. Cette idée me mettait mal à l’aise. Une partie de moi mourait d’envie de le rejoindre. L’autre partie de moi était celle qui posait problème, me rappelant en permanence qu’il m’avait trahi. J’étais trop crevé pour réfléchir normalement et j’avais donc immédiatement accepté la proposition de Ray de me reposer dans la petite chambre. Une fois là-haut, je m’étais endormi sans la moindre difficulté. 
 
 
Je me réveillai le soir suivant, après près de seize heures d’un sommeil réparateur. J’avais pris soin de bien manger avant de me coucher, car ça aurait risqué de ne pas le faire. Après autant de métamorphoses, il fallait absolument reprendre des forces. Je m’étais goinfré de steak et avais dû boire au moins cinq litres de flotte. J’étais toujours bien trop crevé pour marcher, mais il me suffit d’appeler Ray pour me faire servir un hamburger-frites et un grand verre de lait, ainsi qu’une énorme bouteille d’eau. Je l’avais charrié en complimentant la qualité du service du boss. Il m’assura que ce n’était que pour que personne d’autre que nous deux ne soit au courant pour sa petite chambre qu’il était venu lui-même. Il ne s’inquiétait pas pour moi, il souhaitait uniquement protéger son secret insista-t-il. Mais son regard débordant d’affection, et la façon dont il me caressait la tête prouvait le contraire. Lorsqu’il s’assit sur le bord du lit, je sentis bien qu’il mourrait d’envie de me poser des questions sur tout ce qui se passait. Mais il ne le fit pas, et j’en fus ravi. Il me laissa une demi-heure après et je me recouchai directement.
Le jour suivant, je fus debout aux alentours de cinq heures de l’après-midi, encore un peu dans les vapes, mais cette fois bien capable de quitter le lit pour me doucher et m’habiller. Je descendis ensuite dans les cuisines en m’attendant à me faire charrier mais il n’en fut rien. En effet, je n’avais techniquement pas raté de jour de boulot puisque j’avais eu des jours de congé en plus en échange de mes deux semaines de travail d’affilée. J’étais de retour là où j’étais censé être et c’était amusant d’une certaine manière. J’étais de retour dans le train-train du taf après une bataille qui aurait dû me couter la vie. 
Dans la cuisine, Ramon me fit asseoir près de lui et me prépara un casse-croute. Prendre un petit-déj à l’heure du diner m’avait toujours éclaté. Il me fit une énorme omelette, des tonnes de jambon, des toasts et plein de jus de pommes. Je me sentis vite encore mieux et après avoir englouti encore pas mal d’eau et l’avoir remercié, il me demanda où j’avais mis tout ça.  Il avait toujours insisté que je finirais par avoir un métabolisme différent et que donc avec tout ce que je bouffais je pèserais un jour largement plus de cent kilos. Je le rassurai une fois encore en lui garantissant que ça n’arriverait jamais. 
Je sortis de la cuisine pour me retrouver nez-à-nez avec Ray qui en profita pour me demander si j’allais bosser ou pas. Vu que ma seule alternative était de remonter me vautrer sur le lit à regarder le plafond, je lui dis que j’allais bosser. Mike arriva peu après et me demanda immédiatement où était ma moitié. Je lui répondis honnêtement. Je n’avais pas la moindre idée d’où Crane Adams était en ce moment. 
Le meilleur truc quand on est occupé c’est qu’on ne voit pas le temps passer. Je courrais à tout bout de champs et ça ne me laissait pas le temps de trop penser.  En fin de nuit, alors que je faisais le ménage, j’entendis quelqu’un gueuler mon nom. Je ne levai même pas la tête et continuai à essuyer les tables. Crane vint jusqu’à moi.
– Qu’est-ce que tu fous là, bordel ?
Je le regardai sans rien dire.
– Bon sang, Jin ! Logan perd la raison et toi tu viens bosser?
Je bougeai pour le contourner mais il se planta devant moi pour me bloquer la route. 
– Jin ! Ton semel a besoin de toi!
Le poussant sur le côté je traversai le bar. Il était derrière moi. 
– Et tu vas faire quoi ? Courir encore ?
Je l’ignorai. J’étais vert de rage. En quelques jours, il m’avait abandonné pour passer complètement du côté de Logan.
– Je vais devoir lui dire où tu te trouves.
– Ça m’étonnerait qu’il l’ignore, lui dis-je sans même le regarder.
– S’il le savait, il serait déjà là.
– Détrompe-toi. Il me laisse juste le temps de réfléchir.
– Il n’est vraiment pas bien. Regarde-moi.
Je levai la tête et le vis serrer les dents en fronçant les sourcils. Il serrait les poings aussi. 
– Il n’a pas encore dormi. Il refuse de se métamorphoser et du coup ses blessures ne guérissent pas. Il refuse de manger aussi… Il faut que tu reviennes à la maison, sinon sa victoire n’aura fait aucune différence, il ne restera qu’une loque.
Je le regardai fixement. Je ne l’avais jamais vu aussi sérieux et solennel de toute ma vie.
– Je t’en supplie Jin, même si tu ne restes pas longtemps…fais-le juste manger et dormir un peu. Tu sais aussi bien que moi que personne là-bas ne te contraindra à rester si tu ne le souhaite pas.
– Logan Church est un homme fort et un leader avant tout. Il est sans doute en train de manger à l’heure qu’il est. Va donc le voir Crane, lui dis-je.
– Jin…
– Vas-y Crane.
Je ne jetai même pas un coup d’œil donc je serais bien incapable de dire quelle tête il faisait, mais il claqua la porte assez violemment en partant. 
Une heure plus tard, j’étais en chemin pour aller manger dans un restaurant du coin pour prendre un café et manger un gâteau quand une voiture passa à côté de moi. Elle ralentit mais ne s’arrêta pas. Et lorsque la vitre se baissa, je pus voir Mikhail. 
– Salut, dit-il doucement. 
– Crane n’a pas pu s’empêcher de l’ouvrir.
– C’est vrai, convient-il. 
Je plongeai mes mains dans les poches de mon blouson. Il faisait très froid et malgré mon blouson, mon bonnet de laine et mon écharpe, j’étais frigorifié, de la buée sortait de ma bouche à chacune de mes paroles. 
– Logan est un semel avant tout, il connait son devoir, il prendra soin de lui.
– Justement, il a fait son devoir, il a sauvé la tribu, sa reah, et même Domin, mais il ne s’est pas sauvé lui.
– Comment il m’a sauvé d’après toi ?
– Tu serais mort si tu étais allé seul face à cinq panthères.
Je m’arrêtai et le regardai. Il freina d’un coup et jailli de la voiture plus vite que je ne l’en aurais cru capable vu son gabarit. 
– Moi, je l’aurais protégé.
– Tu te serais fait trucider, c’est tout, me répondit-il en m’attrapant à la clavicule pour bien s’assurer que j’avais compris. Logan n’aurait jamais pu laisser sa reah à la merci de ces chacals et tout le monde le sait bien. Et maintenant, tu lui reproches de t’avoir sauvé de la seule manière qui était jouable.
– C’est moi qui l’ai sauvé, oui, pas l’inverse.
– Il t’a sauvé.
– Et moi je n’ai rien fait alors?
Il me saisit par le col et m’amena plus près de lui. 
– Tu lui as sauvé la vie, et tu étais le seul à pouvoir le faire, puisque tu avais accepté le challenge. Contrairement à nous, tu pouvais te permettre d’entrer dans le puits pour intervenir sans que cela n’entraine automatiquement son forfait. 
– Jusqu’à ce que les autres aient commencé à tricher, lui rappelai-je.
– Oui, mais nous savions tous pertinemment que Logan aurait préféré mourir seul plutôt que de voir un seul d’entre nous se lancer dans le puits avec vous deux. C’est la seule chose qui a empêché guerre totale.
– Je sais.
Il me lâcha et je m’écartai de lui. 
– Jin, tu as été impressionnant. Sa voix était douce. Je n’ai jamais vu un félin comme toi avant. Tes métamorphoses sont uniques. J’ignorais même que ça pouvait être possible. Mais tu dois bien prendre conscience que Logan était prêt à se sacrifier pour toi. Il est entré seul dans le puits parce qu’il ne pouvait concevoir que ces cinq panthères s’en prennent à toi. Ne comprends-tu pas ?
– Bien-sûr que si, mais ce n’est pas le problème.
– C’est le seul problème qu’il devrait y avoir.
– Non.
– Jin, je sais que sans toi, je n’aurais plus de semel aujourd’hui. Ça je le comprends bien. Mais ce que toi tu dois comprendre à ton tour, c’est que s’il continue à ne pas dormir ni se nourrir, ses blessures ne guériront pas… il finira par en mourir.
Je regardai Mikhail. 
– Je ne veux pas y rester. 
– D’accord.
– Promets-moi.
– Tu es ma reah, s’empressa-t-il de me dire. Personne ne peut t’obliger à faire quoi que ce soit. 
Je lis la souffrance dans ses yeux bleus et soutins son regard.
– Tu ne comprends pas que tu es à la plus haute place de la tribu.
– Allons-y alors. Je lui montrai la voiture.
Il y avait beaucoup de monde à la maison lorsque nous arrivâmes. Yuri vint à notre rencontre sur le palier. Mikhail et lui m’escortèrent afin que personne ne ralentisse ma progression dans la foule. Quand Koren m’interpella, je pressai le pas et les conseillers de Logan l’empêchèrent de me rejoindre. Si certains d’entre eux ne m’avaient pas particulièrement détester auparavant, c’était sans nul doute le cas maintenant. Je n’avais aucune envie de me faire engueuler. Il fallait que je voie Logan au plus vite pour vérifier si la situation était aussi grave que leurs têtes le suggéraient. 
Il était au lit lorsque je pénétrai dans la chambre et je pus voir que les blessures qu’il avait reçues durant le combat n’étaient toujours pas guéries. Les draps de son lit étaient souillés de sang séché, sa peau avait perdu sa couleur dorée et était même presque grise. Il avait du mal à respirer. Le feu dans la cheminé ne suffisait pas à le garder au chaud comme le démontrait ses lèvres bleuies. Plus que mon absence, c’était surtout le fait que personne ne s’occupait de lui qui le maintenait dans cet état. J’avais du mal à imaginer qui avait pu ordonner à sa mère de ne pas être à ses côtés. Je quittai la pièce et hurlait du haut de l’escalier pour l’appeler. Elle me rejoint rapidement. Son visage était déformé par la douleur.
– Jin ?
– Vous préparez la bouffe, je m’assure qu’il la mange.
Elle me fixa et malgré tous mes efforts, je fus incapable de déceler la moindre expression. 
– D’accord ?
Elle m’attrapa et me fit un grand sourire. 
– Je t’aime, tu sais.
J’étais sidéré. Ce n’était pas du tout la réaction que j’avais attendu. 
– Oh, Jin. Ses yeux clignèrent dans une tentative de retenir ses larmes. Sois béni.
Je lui embrassai le front et lui demandai de m’envoyer Koren et Russ. Quelques secondes après qu’elle m’ait quitté, les deux frères de Logan arrivèrent sans particulièrement se presser. Leurs visages débordaient de colère.
– Je ne vous demande pas de m’apprécier, j’ai juste besoin que vous me filiez un coup de main pour le laver et renforcer le feu.
– Enfin te voilà, reah ! C’est lui le semel et sans toi parmi nous, aucun d’entre nous ne pouvait contredire ses ordres. Chaque fois qu’on a essayé de faire quoi que ce soit, il nous a renvoyé en hurlant qu’il interdisait à quiconque de pénétrer dans la chambre. On était condamné à attendre qu’il accepte de nous laisser rentrer.
– Oui, j’imagine. 
– Jin. 
Je me tournai vers le deuxième frère.
– Il faut que tu m’écoutes, dit Russ d’une voix troublée sans oser me toucher. Nous sommes vraiment reconnaissants que tu sois là, après ce qu’il t’a fait. Merci, reah.

– Tu n’as aucune idée du point auquel nous sommes ravis de ta présence, renchérit Koren. 
Je les remerciai et commençai à m’occuper du bain.
Une fois la grande baignoire remplie d’eau bien chaude, tous deux m’aidèrent à y plonger Logan après qu’on lui ait retiré sa soutane de cérémonie qu’il n’avait pas enlevée depuis la fin du combat. Même plongé dans l’eau, il ne se réveilla pas, ce qui m’inquiéta un instant, mais en passant ma main dans ses cheveux, je le vis frissonner.  Je m’apprêtai à rajouter encore de l’eau chaude mais sa main m’arrêta. Je me tournai vers lui et pus voir ses yeux grands ouverts. 
– Mon bébé, tu dois me par…Il déglutit péniblement.
– Est-ce que je peux te laver les cheveux ? le coupai-je gentiment. 
De grosses larmes coulèrent le long de ses joues. 
– Russ, attrape-moi un pichet quelque part ! Koren, aide-moi à le redresser.
– Je peux bouger, marmonna Logan, inutile que Koren reste.
Je fis oui de la tête et nous nous retrouvâmes seuls. 
– Prends ma main.
Il me la saisit et lorsque nos peaux entrèrent en contact je le sentis frissonner à nouveau. 
– Tu as froid.
– Mais non, c’est juste toi, je tremble toujours quand tu me touches, dit-il en me souriant.
– Non, lui répliquai-je en souriant. 
– Mais si, c’est juste que d’habitude j’arrive à ne pas te le montrer. Il respirait avec difficulté.
Je repris mon souffle. 
– Penche-toi en avant.
Il fit comme je lui avais ordonné et je lui lavai les cheveux en me servant du pichet que Koren m’avait apporté pour bien les lui rincer. Je vis l’eau claire se teinter de rose. 
– Je vais laisser l’eau s’écouler et relancer la douche, parce qu’il y a vraiment trop de sang. C’est inutile que ça se recolle sur ta peau.
– Peu importe, ne t’inquiète pas. Garde juste tes mains sur moi et ne me laisse pas.
– Tu peux te lever ?
– Je peux faire tout ce que tu veux. 
Mais rester debout s’avéra plus difficile qu’il ne le pensait et en essayant de le retenir, je finis par chuter avec lui dans la baignoire, me retrouvant tremper de la tête au pied. C’était amusant. J’avais toujours pensé que j’étais plutôt grand mais avec Logan vautré sur moi, plus grand que moi de largement une tête, je me sentis soudain petit et fragile. 
– Putain, t’es sexy quand t’es mouillé, me dit-il d’une voix chaude et sensuelle. Sa main gauche me caressait les cheveux pour pousser ma tête en arrière et mettre ma gorge en avant. Tu es si beau, mon bébé, ma reah.
Mais c’est lui qui était vraiment bien foutu, pas moi.
Je sentis sa bouche sur ma peau avant même de me rendre compte qu’il s’était penché sur moi. Il m’abonda de baisers très légers sur le cou et la clavicule. 
– Arrête, il faut te recoucher. 
– Comme tu veux, dit-il en collant ses mains sur mes épaules, je veux juste que tu restes, c’est tout.
Je ne répondis pas et l’aidai simplement à sortir de la baignoire. 
Enroulé dans sa serviette, il parvint presque seul à rejoindre le lit, dont tous les draps avaient été changés. La température de la chambre était maintenant bien agréable et le plateau repas posé sur la table de nuit sentait super bon. Mais en regardant dans le détail, ça manquait de protéine. Je demandai à Koren, qui était en train de s’occuper du feu de descendre nous chercher plus de viande. Il me dit de lui passer mes vêtements, pour qu’il puisse les faire sécher. En commençant à me déshabiller, j’entendis Logan appeler mon nom. Je tournai la tête vers lui et fus surpris de voir à quel point son regard était sombre. Il avait l’air épuisé, complètement mort de fatigue. Seuls ses yeux étaient actifs et ils trahissaient sa colère. 
– Tu vas te changer dans la salle de bain et tu lui passeras tes vêtements une fois que tu auras pris un peignoir. Personne ne doit te voir nu, reah, c’est la loi. 
Je savais qu’il avait raison et même si c’était ridicule, je savais que c’était dans la longue liste de ce que peut ou ne peut pas faire une reah une fois qu’elle a un semel. La plupart était respectée scrupuleusement pour éviter que le semel ne se jette sur quiconque s’approcherait trop de la reah. Je me rendis compte que c’était pour ça que Russ et Koren ne m’avaient pas touché. On ne touchait pas une reah sans y avoir été invité, et le semel devait en plus y consentir d’abord. La façon dont Logan lorgnait à son propre frère me fit comprendre instantanément l’importance de ces règles. Un semel ne pouvait pas penser de manière logique et rationnelle dès que sa reah était impliqué. Cette scène me le démontrait.
Je retournai dans la salle de bain pour me changer et ressortis enroulé dans une grande serviette. 
– Je ne suis pas une femme, Logan, donc la majorité de ces règles moyenâgeuses n’a aucune raison d’être appliqué pour moi. Je n’ai pas besoin d’être complètement vêtu devant d’autre que toi, et d’ailleurs je te rappelle que toute la tribu m’a vu à poil pas plus tard qu’il y a deux nuits. 
Il racla sa gorge, clairement frustré. Alors qu’il allait ouvrir la bouche pour parler, ses griffes du haut et du bas sortirent. 
Koren profita de cette seconde de silence pour déguerpir de la chambre et nous nous retrouvâmes seuls. Je regardai Logan se dépatouiller pour garder son calme. Il essayait de retenir sa métamorphose. Sa mâchoire était crispée et ses poings tapaient dans le matelas. 
– Laisse courir, idiot, transforme-toi une bonne fois pour toute.
– Mais je ne sais pas combien de…
– Vas-y !
– Je veux te parler.
– Fais comme je te dis.
– Non, c’est toi qui vas faire comme je te dis ! Tu ne repars pas.
– Tu t’es mis dans ce bordel tout seul, t’avais qu’à être moins con.
– Je dois te parler ! Sa phrase se termina plus en un grognement qu’autre chose car il avait fini de se transformer. C’était une métamorphose rapide, moins que les miennes, mais tout de même impressionnante.
– Et voilà ! Je lui souris, je ne ressentais plus la moindre colère. Je savais parfaitement pourquoi j’étais calmé et c’était minable. Il ne pouvait plus me parler sous cette forme, il était condamné à m’écouter. Ça me soulageait. Comment as-tu pu être aussi inconsidéré Logan ! Tu as pris des risques. 
Il tourna sa tête vers moi et je pris l’assiette de viande pour lui passer un gros morceau de chevreuil.
– Quand tu t’es mis dans la chambre, tu as donné l’ordre de n’être pas dérangé mais tu pensais juste te reposer quelques minutes au calme, tu ne t’attendais pas à tomber raide endormi. 
Il finit le premier morceau et je lui passai le second, puis le troisième, pour finalement laisser l’assiette sur le lit. Il engloutit tout en quelques secondes, pas loin de deux kilos de bidoche. Je me levai pour en réclamer davantage du pas de porte. Russ nous en ramena encore plus. 
– Je vais lui donner de l’eau du robinet maintenant, mais il faudrait que tu nous amènes des bouteilles pour plus tard, quand il aura repris forme humaine.
Il fit oui de la tête, mais resta planté là.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Il va se remettre ?
J’entrouvris la porte.
– Vois par toi-même.
– Oh, soupira-t-il. Il s’est transformé, Dieu soit loué.
– Ça ira, dis-je gentiment avant de regarder Logan, Je fus surpris de le voir monter sur le lit, les oreilles dressées et montrant les crocs. Va vite chercher l’eau.
– Incroyable, dit-il comme hypnotisé par la vue de son frère sous sa forme féline, lui grognant dessus.
– Tu devrais y aller, le pressai-je.
– Regarde-le, il est tellement fatigué qu’il ne me reconnait même pas. Je lui semble être une menace. Il ne reconnaît que toi. La seule chose qu’il sait en ce moment, c’est que tu es à lui et que je suis trop près de toi.
– Oui, c’est pour ça qu’il vaut mieux que tu ne traines pas trop, dis-je en le poussant avant de refermer la porte derrière lui. Tu as vraiment une famille de crétins, fis-je à Logan en retournant vers le lit, seule ta mère sort du lot. 
Logan m’attendit sans bouger, et me regarda d’un air pitoyable lorsque je lui tendis le bol d’eau du robinet. 
– Russ va te monter de l’eau minérale, mais pour le moment, bois ça déjà, faut vraiment que tu te réhydrates. Devant son manque de réaction, je perdis mon calme. Tu vas boire cette putain de flotte ! T’es un félin, tu peux bien boire de l’eau du robinet, merde ! 
Il se pencha et but tout le bol. Je le remplis à nouveau.  En voyant à quelle vitesse il finit le deuxième bol, je compris à quel point il avait été proche de la mort. Quand je lui caressai la tête, il se mit à ronronner. 
– Tu t’es couché sans rien boire ni manger, bon sang, mais à quoi tu pensais ? On l’apprend tous après notre première transformation…qu’il faut faire remonter le niveau de sucre et se goinfrer de protéine et de flotte. Sinon, c’est le coma, voir la mort. Dans le meilleur des cas, ça fait comme une très grosse cuite. Tu le sais parfaitement et tu t’es quand même mis dans la chambre comme un crétin et tu as failli y rester. Heureusement que tu es vraiment balaise, sinon t’aurais été complètement inconscient, ou pire encore à mon arrivée.
Il essaya de mettre sa tête sur mes genoux mais je le repoussai. 
– Quand tu t’es rendu compte que tu étais dans la mouise, c’était déjà trop tard pour faire quoi que ce soit. Ils ont tous cru que tu étais en rogne parce que j’étais parti, mais ce n’était pas ça et tu le sais aussi bien que moi. Tu as merdé sur toute la ligne, et en plus maintenant tout le monde pense que toutes merdes qui t’arrivent sont de ma faute.
Il se pencha à nouveau vers moi mais je le repoussai à nouveau. Il me grogna, je lui collai une gifle.
– Bois ta flotte, lui ordonnai-je. 
Il m’obéit immédiatement. 
Après l’avoir vu manger et boire encore un peu, je remis quelques bûches dans le feu et me tournai vers lui. Il fallait qu’il dorme. 
– Tu peux te mettre en forme intermédiaire ?
Pour toute réponse, je le vis s’exécuter et retomber lourdement sur le lit.
– Bien, dis-je en m’asseyant à ses côtés et en lui mettant la couverture sur les épaules. Lorsque je me penchai un peu en arrière, il me prit la main et la plaqua contre son cœur en la serrant fort.
– Reah, serre-toi contre moi, dit-il d’une voix grave. Viens là.
Je sentais son cœur battre très fort, et le mien battait également à tout rompre.
– Il faut que tu dormes. Je contemplais ses yeux qui ressemblaient à des petites pièces d’or. S’il te plaît, couche-toi.
Il secoua la tête et relâcha doucement ma main. Il voulait que je me couche avec lui. 
– Je vais rester jusqu’à ce que tu t’endormes.
Il grogna et me plaqua contre lui, une de ses pattes sur mon cul et l’autre sur mon poignet. Je ne risquais pas de partir.
Je collai mon visage au sien et lui souffla de dormir.
Mais je sentis par la main qu’il avait sur mon cul qu’il avait d’autres idées en tête. Il réussit à passer sous la serviette et je l’entendis laisser échapper un gémissement. Il était clair qu’il n’allait pas s’endormir, mais plutôt s’évanouir. S’il pouvait soulager son corps d’abord, il se laisserait partir encore plus facilement. Sous cette forme mi-homme, mi-panthère, il ressentait bien plus violemment cette soif charnelle. Il me suffisait de l’allumer un peu, de bien le chauffer et de satisfaire ses désirs. 
J’embrassai son menton et redescendis le long de sa gorge et cela lui provoqua des gloussements de jouissance. Il recula la tête pour me faciliter la tâche. Je pus du coup plus facilement l’embrasser jusqu’à l’épaule. Je commençai à lui travailler le téton droit quand je vis qu’il glissait sa main sous les draps. Je continuai à le léchouiller un moment avant de passer au téton gauche, en prenant tout mon temps pour bien amplifier ses sensations. Je continuai plus bas tout en le léchant, passant sur ses superbes abdos, puis me rapprochant de son pubis. Ma main heurta sa queue, raide et dure que je pus facilement me mettre à masturber. Les spasmes violents que cela lui provoqua m’impressionnèrent. 
Ses tremblements et ses spasmes s’intensifièrent et son corps se courba sur le lit, m’en réclamant d’avantage mais étant bien incapable de me le demander à voix haute. Lorsque je me remis à lécher doucement la hampe de son chibre, il lâcha un cri impressionnant. Il tenta de me le fourrer dans la bouche, mais sans succès. Fatigué comme il était, il n’avait plus la force de bouger. Il était condamné à se laisser faire, il était à ma merci. Je me mis alors à l’avaler, en profondeur, laissant s’enfoncer chacun de ses centimètres avant de tout ressortir et de le reprendre depuis le gland pour redescendre à nouveau sur toute la longueur, promenant ma langue sur l’énorme veine qui ornait sa bite, prenant bien soin de presser la base pour la rendre encore plus dure. 
Il était superbe, là, à se tortiller en gémissant sous ma main et ma bouche experte. Le sucer c’était comme sucer un bout de métal chaud et dur. Il était perdu dans l’extase en ressentant toutes ces merveilleuses sensations le traverser. C’était surprenant, car malgré son superbe corps et toute sa puissance, c’était moi qui menais la danse. Il en était réduit à me supplier de ne surtout pas m’arrêter. Je le contrôlais. 
– Dis-moi ce que tu veux, dis-je tout en continuant de lui travailler le manche et de lui lécher les couilles, ma salive dégoulinant de partout. 
Il ne parvint qu’à laisser échapper le mot «fort» mais je compris. Il voulait que je continue à le pomper bien à fond. Il ne me le demandait pas, c’était un ordre du semel à sa reah. Je n’avais d’autre choix que de le faire. Je poussai fortement pour que mes lèvres atteignent ses couilles, l’avalant tout entier, noyant mon visage parmi ses poils. Ses gémissements redoublèrent d’intensité.
Je savais que ça lui faisait du bien, tous mes amants m’avaient toujours répété maintes et maintes fois que mes pipes étaient phénoménales, mais avec lui, je m’y adonnais avec encore plus d’entrain, car il était à moi. Faisant passer son gland derrière ma glotte, j’accélérai le rythme et je le sentis durcir encore bien que je l’aie cru déjà au maximum. Il hurla mon nom, agrippa mes cheveux et me paralysa, je ne pouvais ni le ravaler à fond ni me retirer. Je dus avaler la petite dose de foutre chaud qu’il largua dans ma bouche. J’étais déçu qu’il n’y en ait pas plus, mais dans l’état de déshydratation avancée où il se trouvait, c’était déjà fabuleux qu’il ait réussi à en cracher. Il me serra contre lui et je pus sentir ses spasmes orgasmiques se poursuivre encore un peu.
Je le gardai en bouche pour pouvoir me finir rapidement, et en levant les yeux, je m’aperçus qu’il était à deux doigts de l’évanouissement, luttant pour rester conscient. Je lui fis un clin d’œil mais déjà il ne me voyait plus. En perdant connaissance, il était instantanément redevenu humain, et il avait vraiment la tête de quelqu’un de crevé. Je me levai du lit après avoir moi aussi balancé la purée et remis un peu d’ordre à ses cheveux. Quelqu’un frappa à la porte. 
– Entre !
Koren se glissa dans la chambre pour me passer mes vêtements. Je les pris et le remerciai avant de me précipiter dans la douche. En en sortant, je contemplai un peu Logan et pus voir au mouvement de son torse qu’il était bel et bien complètement endormi. Il allait sans doute rester comme ça encore un bon moment. Je savais qu’il était hors de danger et cela me rassura. 
En bas, je restai un moment à attendre Mikhail.
– Jin.
Peter Church venait d’arriver vers moi.
– Jin, tes bottes sont encore mouillées, pourquoi ne restes-tu pas encore un peu avec nous le temps qu’elles sèchent ? 
– Non, je me mis en route vers la porte. Je dois y aller.
– Mais pourquoi ?
–J’ai beaucoup de choses à penser. Je suis juste venu aujourd’hui pour m’assurer qu’il était hors de danger.
– Il va te courir après dès qu’il sera réveillé.
– Non, quand il se réveillera, il devra déjà penser à sa tribu nouvellement agrandie. Au fait, où est Domin ?
– Koren est avec lui, il dort toujours. Je suis très surpris que ça ne soit pas ton cas.
– Je me remets vite en général.
– Tu te transformes vite aussi, et tu cours vite en plus. Je n’ai vraiment jamais vu personne comme toi.
– Une reah mâle, peut-on aller encore plus loin dans la bizarrerie ? Je lui souris en voyant Mikhail arrivé et me préparai à partir mais Mikhail me mit la main sur l’épaule et m’arrêta.
– Allons, Jin, il faut que tu reviennes vite à la maison, Logan n’est pas le seul à avoir besoin de toi.
Ça m’allait droit au cœur. 
– Je peux te demander une faveur ?
– Tout ce que tu voudras, ô, reah.
– Est-ce que tu peux prendre soin de Crane pour moi ?
Il acquiesça.
– Bien-sûr, il est sur le point d’arriver de l’auberge pour te voir. Tu devrais peut-être rester, ça serait une bonne occasion de discuter avec lui tout en mangeant un morceau. Eva meurt d’envie de te préparer quelque chose. 
Il essayait de toutes ses forces de me convaincre. Je lui souris et mis ma main sur son épaule. 
– Non, assure-toi qu’elle le nourrisse bien et qu’il reste ici en sécurité.
– D’accord Jin, je vais bien m’occuper de lui.
– Merci, lui répondis-je en me dirigeant vers la porte que Mikhail ouvrit pour moi. Marcher dans la neige avec le sylvan de Logan à mes côtés était très reposant…jusqu’à ce qu’il se mette à parler. 
– Il a raison, nous avons tous besoin de toi. Maintenant que nous savons que nous avons un semel et sa reah, c’est très dur pour nous de ne pas t’avoir en permanence parmi nous. J’ai l’impression d’être creux et que le vent me traverse de part en part.
Je me tournai doucement vers lui, le regardant en fronçant les sourcils.
Il me regarda lui aussi puis me gratifia d’un grand sourire. 
– Un brin trop poétique, non, sylvan ?
Il laissa échapper un soupir. 
– Tu te moques de ma dévotion et je voudrais t’envoyer chier, mais il me suffit de voir ton sourire pour en être bien incapable. Un seul de tes sourires nous apporte le bonheur. Ça doit terrasser Logan quand tu lui en décoche un.
Je restai silencieux. 
– Il doit être complètement accro.
– Ça, je n’en sais rien.
– Il t’aime, ça ne te suffit pas ?
Je n’étais pas sûr que ça puisse suffire. 
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Vendredi soir au boulot, j’essayais comme d’habitude de ne pas penser à Logan Church. Ça faisait près d’une semaine déjà. J’avais déménagé dans un nouveau studio, puisque Crane n’était plus mon colocataire, et j’avais enfin accepté le poste de grand patron. Du coup, j’avais recruté quelques serveurs de plus. Je ne parvenais toujours pas à m’ôter Logan de l’esprit. Je me disais que lorsque les choses seraient plus calmes pour nous deux, le boulot pour moi, et la tribu pour lui, alors nous pourrions prendre le temps de parler. Je me le répétais tous les soirs après le boulot en allant me coucher seul dans mon lit.
Je sortais de la cuisine où je venais d’effectuer une petite vérification de routine quand en allant vers le bar, l’une des nouvelles serveuses m’attrapa.
– Eh, patron, me dit Tanya Greeley en souriant, y a deux mecs supers canons là-bas qui de demandent.
Je levai les yeux et vis Domin, un cure-dent à la bouche, accompagné de Koren, planté à côté de lui, les bras croisés à attendre. Je trottai à travers le restau pour les rejoindre et tous deux m’enlacèrent très fort pour me saluer. C’était surprenant, surtout dans le cas de Domin, qui était presque méconnaissable. Son côté peau de vache semblait avoir été remplacé par une sincère chaleur humaine. Il avait un sourire agréable et des yeux pétillants. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, avec ses épais cheveux bruns clairs et ses yeux noisettes, il était plus beau que jamais. 
– Salut ! me dit-il chaleureusement. Il dégageait une aura qui me surprit agréablement. Tu nous manques, reah. 
– Mais qu’est-ce que vous foutez là ? m’exclamai-je en les trainant hors du bâtiment. 
– On voulait juste te dire au revoir avant de quitter la ville, me dit Koren en me mettant la main sur l’épaule. Comment vas-tu ?
Il ressemblait tellement à son frère que pour une minute, je me perdis dans mes pensées. Koren était beau, mais son frère était bel et bien celui qui m’avait envouté. Seuls les yeux de Logan me transcendaient. 
– Jin ?
– Désolé, tu disais quoi ?
– Je te demandais comment ça va ?
– Ça va. Je toussai. Vous allez où ?
– À New York, on doit voir un ami de Logan, un semel, me dit Koren en me scrutant de ses yeux olive. Il avait l’air inquiet.
– Pourquoi vous devez voir un semel?
– Pour Simone, Domin bailla en levant les yeux au ciel comme si tout ça le gonflait. Il lui faut un mec, et comme tu as fais d’elle une aset, elle ne peut se mettre qu’avec un semel maintenant.
Je regardai Koren qui venait de retirer sa main de mon épaule. 
– Mais pourquoi pars-tu avec le maahes ? La loi ne l’oblige pas à être escorté lors de ses déplacements pour négocier les alliances avec les autres tribus.
– Parce que je ne lui fais pas confiance, m’affirma Koren comme si c’était une évidence. Dieu sait ce qu’il promettra pour obtenir ce qu’il veut.
Je regardai Domin.
Il me fit un clin d’œil malicieux. 
– Il est convaincu que je prends juste patience pour enculer Logan à la première occasion.
– Et c’est le cas ?
Il fronça les sourcils en me répondant. 
– T’aimerais bien le savoir aussi hein !
– Tu vois, dit Koren en le montrant du doigt. C’est pour ça que je ne peux pas lui faire confiance.
Mais il me suffisait de regarder Domin pour n’avoir aucun doute. Son sourire en coin n’était qu’une façon de taquiner Koren. Ça l’amusait, mais il avait parfaitement accepté Logan comme son semel et c’était évident pour moi qu’il ne risquait absolument pas de nous trahir. Pour une raison ou une autre, il voulait juste laisser Koren douter.
– Comme ce type est plus un coyote qu’un félin, je refuse de le laisser filer seul.
Je regardai Domin. 
– Un coyote ? 
– Un fieffé tricheur, pouffa-t-il en relevant les sourcils.
– Eh bien, lui souris-je. Et qu’est-ce que tu prévois ?
Ses yeux scintillèrent. 
 J’ai prévu qu’on s’éclate un peu. Il faut le décoincer ce garçon, tu l’as vu ? Il me montrait Koren. Et puis bien-sûr, on va aussi en profiter pour voir si Ethan Locke, le semel de la tribu de Tefnut, serait intéressé d’épouser une aset. On va essayer de le convaincre de venir la rencontrer.
 Ça a l’air plutôt sympa comme projet, dis en regardant Domin, qui lui-même regardait Koren avec malice. Je m’interrogeai. Si Domin avait vraiment attaqué Koren par le passé comme Koren l’avait toujours clamé, pourquoi diable désirait-il à ce point qu’il l’accompagne ? Et comment était-il possible que Koren se soit autant occupé de Domin après le combat dans le puits ? Ça ne tenait pas debout. La façon dont Koren regardait Domin était extrêmement surprenante aussi. Il avait l’air plutôt anxieux que vraiment en colère ou méfiant. Domin le rendait nerveux et je me demandais bien pourquoi.
 Allez, on y va, lança Koren au moment même où son téléphone se mit à sonner. 
 Tu ferais mieux de répondre, le charria Domin.
Koren laissa échapper son exaspération en se tournant pour répondre. 
 Eh !
Je regardai Domin. 
 Regarde ! 
Il me montra les arbres au coin du restaurant. Je pus apercevoir le reflet de grands yeux dans l’obscurité avant de distinguer l’énorme silhouette d’une panthère se réfugier plus loin dans la nuit. 
 Jin, Logan est juste là à attendre. Il ne pourra pas faire ce qu’il doit faire tant que tu ne seras par rentré. Il ne peut pas réfléchir correctement, il ne s’alimente pas non plus. Il faut que tu fasses quelque chose avant qu’il ne s’écroule avec toute la tribu. Il doit être fort ou il perdra tout.
 Domin, je…
 Et nous tous aussi ! 
Je ne savais pas quoi dire.
 Arrête tes manières et d’en faire trois tonnes sur ta fierté blessée et tout ça. Il a fait une connerie parce qu’il ne te connaissait pas encore assez. Il a besoin de toi, va le voir.
Je hochai la tête. 
 Ça ne fait qu’une semaine, Je ne sais pas si…
 Si t’étais une nana, il t’aurait déjà trainé jusqu’à la maison. Il l’aurait joué à la mode homme des cavernes, tout dans la force, sans discuter et ça serait déjà bien réglé. Mais comme t’es un mec, forcément, il est un peu perdu. 
Je le regardai s’approcher le long des arbres. 
 Je suis déjà allé le voir pour vérifier si tout allait bien. Il n’a pas besoin de moi, ne t’en fais pas.
 T’es con, tu le sais non ? Tout le monde sait que les reahs et les semels qui sont séparés pètent les plombs. Pourquoi t’es aussi compliqué avec tout ça ?
 Dom…
 C’est un lien tout autant physique qu’émotionnel. Ça va te faire péter les plombs à toi aussi au bout d’un moment. Vas-y donc et arrête tes conneries.
 T’inquiète, je survivrai, dis-je d’un air moqueur, refusant de croire une seule seconde que je devais ou devrais ou ferais mieux de rentrer. Et lui aussi.
 Justement, non. Et c’est là tout le problème. C’est nous qui devons le servir, pas l’inverse
 Eh bien, tu prends ton nouveau rôle très au sérieux. Tu es vraiment impliqué dans la défense de ton semel, me moquai-je.
Il pouffa. 
 J’ai surtout compris que ce que je voulais était un truc tout bête finalement.
 Et c’est quoi ?
 J’ai juste envie de me caser avec quelqu’un que j’aime, d’avoir un endroit sympa où habiter et de ne plus passer ma vie à avoir peur. 
Qui aurait pu croire que Domin Thorne et moi désirions en fait exactement la même chose ?
 Et ça fait un bout de temps que je sais avec qui j’ai envie de franchir le pas, dit-il en se tournant vers Koren, qui pendu au téléphone ne nous écoutait absolument pas. Pour être honnête, être un semel, ça ne m’a jamais botté, je ne suis pas fait pour diriger. Il faut penser aux autres avant de penser à soi, et ce n’est pas trop mon genre. 
Je l’observai alors qu’il scrutait Koren.
 Mon père est mort quand j’avais dix ans et je me suis retrouvé sans personne. Je savais qu’il haïssait Peter Church donc je croyais qu’il fallait que je continue dans ce sens.  C’est cette vieille querelle qui maintenait la tribu unifiée. Au moins, quand on se battait, on ne pensait à rien d’autre. Maintenant que nous sommes sous Logan, ils comprennent tous ce qui leur manquait. Ils découvrent ce qu’est un vrai semel. Il se tourna vers moi. Aucun des miens ne lui fera le moindre problème, crois-moi. Ils veulent tous se fondre dans leur nouvelle tribu. 
J’acquiesçai. Je savais moi aussi ce que ça voulait dire de vouloir s’intégrer quelque part. 
 Et en plus, rien que de penser que leur semel a trouvé sa reah ! Tu peux voir combien ils se sentent bénis.
 Pas vraiment pour être honnête.
 Parce que tu n’as toujours pas saisi à quel point tu es exceptionnel.
 Dom… 
Il m’arrêta de la main. 
 Jin, tu n’es pas seulement une reah, tu possèdes également une force hors du commun. Ta vitesse est phénoménale et tu ne perds rien de ton humanité lorsque tu deviens panthère. Nous tous, nous devenons vraiment des animaux sous notre forme féline, mais toi… tu restes toi-même. J’ignorais que c’était possible. 
Je ne savais pas trop quoi lui dire.
Il prit rapidement sa respiration. 
 Sois bien sûr que la semaine dernière, j’aurais tué Logan sans le moindre scrupule dans le puits.
 Pourquoi tu…
 Et maintenant ça ne me traverserait même pas l’esprit, dit-il simplement. Je suis ravi d’être son maahes, son ambassadeur et de faire tout ce que je peux pour le servir de mon mieux.
 Je te crois volontiers.
 Tant mieux.
 Mais alors pourquoi tracasser Koren comme ça en laissant le doute subsister ?
 Parce que tant qu’il ne me fait pas confiance, il ne me lâchera pas d’une semelle, dit-il avec un sourire narquois.
J’avais bien réalisé que c’était ça son unique raison. 
 Tu pourrais juste être honnête et lui dire.
 Ça ne serait pas aussi amusant.
 Qu’est-ce que Koren veut ?
 Je doute qu’il le sache lui-même. Pour le moment du moins.
 Je peux te poser une question ? 
Il se remit à me regarder. 
 Quand tu l’as torturé…tu as… ?
 C’était une torture assez particulière, dit-il avec un sourire vicelard. 
Je n’osais même pas imaginer. 
 Tu sais que tu es désormais redevable à Logan de t’avoir offert un vrai foyer.
 Oui, bien-sûr. Il me jeta un regard doux et chaleureux. Mais il ne s’attendait pas accueillir bien plus que seulement moi.
 De quoi tu parles ?
 Tu sais que la tradition veut que le sylvan et le sheseru restent chez leur semel jusqu’à ce qu’ils se marient et fondent leurs propres foyers.
 Oui, je sais bien.
 Alors où crois-tu que mon ancien sylvan, Ivan, et mon ancien sheseru, Markel, habitent maintenant ?
 Chez Logan ? 
 Bingo, ils n’ont nulle part d’autre où aller. En plus comme tu as fait de Simone une aset, elle doit y vivre aussi. Crane s’est fait gicler de l’auberge parce que Logan a réquisitionné toutes les chambres. En prime, Russ a réaménagé pour être plus près de sa famille. Crane se retrouve maintenant avec une chambre pile entre Delphine et Markel.
 Markel pourchassait Delphine la nuit où Crane et moi sommes intervenus, dieu sait ce qu’il lui aurait fait sans nous.
 Ouais, mais il s’est excusé.
 Il s’est excusé ? J’étais stupéfait. C’est tout ?
 Mais oui, il a répété qu’il était désolé pas loin d’un millier de fois. Il a même chialé comme une meuf et évidement, quand il a fait ça, elle a même trouvé le moyen de le réconforter. Tout ça c’était du baratin mais il a réussi son coup.
 Et il voulait quoi ?
 Qu’elle le pardonne pardi. Et c’est exactement ce qu’elle a fait. Il soupira, ils sont même potes maintenant. C’est comme si on n’était qu’une grande et heureuse famille tous les onze, douze d’ailleurs dès que tu seras rentré.
 Pourquoi t’es sarcastique comme ça ?
-Parce que dès que Markel et Crane vont s’apercevoir que ça ne pourra pas bien se passer pour les deux avec Delphine ça va être sacrément la merde. Faudrait vraiment que tu sois là-bas pour gérer. 
J’étais soulagé. Des problèmes de famille, c’était le paradis à côté de plein d’autres trucs plus graves.
 Pour couronner le tout, Peter qui se balade dans toute la maison en donnant des conseils à Logan sur tout et n’importe quoi ça ne va pas le faire longtemps. Logan est déjà à deux doigts de l’exploser.
 Attends là, tu ne viens pas de me dire que la famille de Logan était à l’auberge ?
 Ils y dorment. Mais ils sont toute la journée chez Logan.
 Et il vit ça comment, de les avoir tous à la maison ?
 Il s’en foutrait sûrement si tu étais là-bas aussi, mais vu que tu n’y es pas, il est plus qu’irrité. Plus aucun de nous ne le supporte tellement il est casse-couille. Mais on ne lui en veut pas, il a besoin de sa reah à ses côtés, c’est tout. Tu ne voudrais vraiment pas y aller ? Il va devenir dingue sans toi.
 On peut y aller, non? Koren revint dans la conversation en jappant. Il avait enfin fini son coup de fil. 
 Quand tu veux. 
Il traina Domin mais se tourna vers moi et me mit un doigt sur le torse. 
 Ne sois pas con, va voir ton mec. C’est ta maison aussi. Si on doit tous le supporter, y a pas de raison que tu n’aies pas ta part.
 Domin a emménagé aussi ? 
La question sembla le gêner, il fit vraiment une drôle de tête. 
 Eh ben, oui. Pourquoi ?
 Pour rien, je me demandais, c’est tout. 
Il me salua de la tête en me demandant une énième fois d’aller voir Logan tout en trainant Domin à la voiture. 
 C’est pas la peine de me tirer comme ça ! Tu n’as qu’à me le demander et je te suivrais au bout du monde de toute façon, Domin pestait tout en riant.
 Ferme-la merde ! répliqua Koren tout en continuant de l’agripper. 
Je les suivis du regard jusqu’à ce que la voiture sorte de mon champ de vision. Jetant un coup d’œil vers les arbres j’aperçus Logan qui faisait les cents pas. Il pouvait m’attendre ou rentrer, de toute façon je finirais le boulot d’abord. 
À deux heures du mat, je renvoyai tous les serveurs chez eux, me déshabillai et m’échappai du restau par la petite porte de service, déjà métamorphosé. Je rejoins le petit bosquet où je tombai de suite nez-à-nez avec Logan. Il me fixa sans bouger. Il fit finalement un pas vers moi et je reculai d’autant. Il se coucha alors sur le sol. Je fis de même. Après un moment d’hésitation, il me fit signe de le suivre en relevant la tête. Je me relevai et le vis déguerpir vers les buissons. 
C’était une nuit parfaite pour sortir courir et en le suivant, je pus ressentir toute l’excitation de la vitesse me traverser le corps. J’étais le nez au vent, perdu dans mes pensées à me ressourcer de tout cet air frais et lorsque je m’aperçus soudain qu’il était à mes côtés, se frottant à mes épaules, j’eus un mouvement de recul. Je virai à gauche toute et m’échappai sur le haut de la colline. Quand je nous vis arriver à l’entrée d’une grotte, je compris que c’était précisément là qu’il avait voulu m’emmener depuis le début. 
La grotte était profonde et exigüe. Lorsque nous arrivâmes tout au fond, je vis un feu et toute une série de petits animaux qu’il avait préalablement chassés. Il y faisait chaud, l’air était sec, c’était plus confortable en somme. C’était sa cachette secrète, dont seuls lui et moi connaitrions l’existence. Je me roulai dans sa direction et m’aperçus qu’il avait repris forme humaine. Il était superbe, le voir me mettait l’eau à la bouche. Son corps parfaitement musclé et bronzé me rendait incapable de raisonner correctement. 
 Je suis désolé, dit-il doucement en s’agenouillant près de moi. Je voulais seulement te protéger. Je ne pouvais pas deviner que tu étais capable de te défendre à ce point ou que tu pouvais faire tous ces trucs que tu fais. Je ne te sous-estimerai plus jamais. Et si tu acceptes de revenir à mes côtés, je te promets que je ne remettrais plus jamais en cause ton jugement.
Je restai là à le regarder.
 Je n’essaie pas de dire que je ne laisserai jamais personne te faire du mal, parce qu’en fait, je ne suis pas suffisamment fort pour faire face à tout ce qui te tombe dessus. 
Je m’approchai un peu plus près.
 Tu m’as sauvé, et tu nous à du coup tous sauvés. C’est grâce à toi que je suis semel-re désormais. D’autres gens viendront, nous devrons faire face à de nombreux challenges maintenant que tout le monde sait que…on n’aura jamais un moment de répit, je vois bien ça venir. Mais Jin, je suis conscient que tu as besoin de temps pour réfléchir mais je dois te dire que je suis vraiment mal. Je ne parviens même pas à prendre le moindre repos. J’ai besoin de toi. Rentre à la maison s’il te plaît. Ses yeux me suppliaient. 
Je savais bien qu’il avait besoin de moi. J’avais besoin de lui moi aussi et il n’y avait rien de plus à en dire.
Il s’éclaircit la gorge. 
 Tu sais, je n’avais jamais vu personne se métamorphoser aussi rapidement que toi, et mon père non plus. Franchement, tu l’as soufflé, et moi aussi d’ailleurs. C’était vraiment époustouflant. 
Je restais attentif.
 J’ai un mec époustouflant. 
« Époustouflant » c’était sympa à entendre.
 Bébé, j’ai besoin de toi, me dit-il chaleureusement. Tu connais les lois, tu discernes bien les gens à qui je dois faire confiance de ceux dont je dois me méfier. Tu es tellement malin, si gentil et si… beau. 
Je m’accroupis, maintenant mes yeux plantés sur lui. 
 Viens là mon minou. Son sourire était moqueur, il était vautré vers moi d’une manière terriblement sexy.  Viens. 
Alors là surement pas. Il fallait qu’il s’explique d’abord.
 Allez, fais-toi pas prier, me poussait-il. Tu vas me faire flipper. 
Je haussai les épaules pour lui signifier que je ne voyais pas bien où il voulait en venir. 
Son rire emplit tout notre coin de la grotte. 
 Merde.
C’était marrant d’être amoureux de ce mec. S’il gardait son sens de l’humour et parvenait un jour à me faire confiance, et que de mon côté je parvenais à ne plus être paralysé par la peur et réussissais à avoir foi en lui, alors nous avions sans doute vraiment nos chances.
– D’accord, et si je te dis : Merci mon ange de m’avoir sauvé la vie. 
Il semblait se réchauffer.
 Et je suis vraiment désolé de ce que j’ai fait. Sa voix était plus basse, et venait du fond de son être. Il voulait que je l’écoute, que je réalise qu’il était sincère. S’il te plaît, pardonne-moi. Je ne savais pas quoi faire d’autre, si j’avais su, je ne l’aurais bien sûr pas fait. Je sais que tu commençais à peine à me faire confiance et j’ai merdé. Je suis tellement désolé bébé. Ça ne se reproduira plus jamais, je te le jure sur ma tête. 
Je maintenais mon regard sur lui. 
– Je n’avais jamais été en couple avant, j’ignorais qu’en rencontrant ma reah, je me sentirais aussi bizarre. Il ne me lâchait pas des yeux. Ça a été épuisant tu sais, je ne pensais pas que je pouvais me sentir si vulnérable et si puissant à la fois. 
Je savais ce qu’il voulait dire. C’était si dur de laisser quelqu’un devenir aussi proche de soi. Ça leur donnait le pouvoir de nous annihiler s’il le décidait. C’était terrifiant et excitant à la fois. 
 Et je sais que je t’ai fait du mal parce que je ne t’ai pas fait confiance sur la stratégie que tu avais adoptée, mais j’avais bien trop peur de te perdre. Je n’avais jamais eu aussi peur de ma vie. Alors qu’en fait si tu avais été le seul dans le puits, les autres auraient probablement abandonné. Domin m’a confirmé qu’il n’avait jamais vraiment eu l’intention de s’en prendre à toi. Tu es une reah après tout. Ivan et Markel m’ont dit exactement la même chose. Tu sais bien à quel point les reahs sont rares… 
Je sentis la chaleur de sa voix se déposer sur moi. J’avais flashé tellement fort sur ce mec superbe au cœur si généreux. 
 Donc en fait, si j’étais resté en dehors de ton combat, il n’y en aurait probablement pas eu du tout, il soupira. Mais bon, je ne pouvais pas le deviner et toi non plus. On s’attendait tous les deux à combattre, tu as fait ce que tu avais à faire pour me protéger, et j’ai fait de même. Tu es mon destiné, mon amour et je ne pourrais jamais laisser quelqu’un te faire du mal.
Je le regardai, contemplant la réverbération du feu sur sa belle peau dorée et sur ses superbes pupilles, ses doigts balbutiant au gré de son envie violente de me toucher. Il luttait pour se retenir. 
 S’il te plaît, bébé, laisse-moi te montrer comme je peux être digne de ta confiance. 
J’en mourrais d’envie mais j’étais terrorisé. 
 J’ai peur aussi, dit-il comme s’il avait lu dans mes pensées. Mais il faut bien sauter le pas et espérer que tout ce passe bien, faire confiance à notre amour mutuel. 
Mon désir de me coller à lui me faisait frissonner.
 Jin, dit-il abruptement, crois-moi, aies foi en moi, je t’aime, je te veux. 
J’attendais, hésitant. Tout ce que j’avais cogité ces derniers jours me repassait par la tête. 
 Jin. Il me sourit. Viens-là s’il te plaît. Laisse-moi poser mes mains sur toi, laisse-moi profiter un peu de toi. 
Je me relevai, levant les fesses tout en me frottant le menton avec les pattes, en profitant pour balancer mes phéromones à fond. 
 Je ne t’avais jamais vu sous ta forme de panthère avant cette nuit là. Tu es sublime. 
Je le regardai reprendre sa forme de panthère. Dès qu’il arriva vers moi, je me reculai, mais pas suffisamment pour qu’il ne puisse me toucher. Il me plaqua au sol et se roula sur moi, de tout son poids. La chaleur et la puissance de son énorme corps m’ôtèrent toute possibilité de fuite. Il collait sa bouche sur mon cou, me maintenant au sol. Je pouvais sentir son désir faire vibrer tout son corps. 
Puis il remplaça sa bouche par sa patte, qui descendit rapidement le long de mon dos. Je restai impassible, mais lorsqu’il me mordit la patte arrière, je relevai mon derrière. Il se mit à me lécher longuement le cul, me provoquant des frissons de plaisir. Il pouffa et je sentis soudain sa main m’attraper la bite, ce qui me fit de suite comprendre qu’il avait repris sa forme intermédiaire. Je fis donc de même et me mis à me branler tout en profitant de son habile jeu de langue. Ses griffes l’aidaient à me maintenir près de lui et il pouvait continuer à drainer sa longue langue d’homme-panthère le long de mon canal avec une rudesse qui rajoutait encore plus de plaisir au fur et à mesure qu’il l’enfonçait profondément. Il reprit ma bite en main et se tourna vers moi pour me prendre en bouche et me pomper avec ardeur. Je laissai ma tête tomber en arrière, débordé par la jouissance. 
 Métamorphose-toi pour moi, me grogna-t-il en retirant soudain sa main et me repoussant plus loin.
Je levai les yeux et vis à nouveau mon homme à la peau si mate.
 Jin, marmonna-t-il en se penchant en avant, m’écartant les jambes pour se remettre à me sucer. 
Je le regardai avaler mon zob à fond et ne pus m’empêcher de lui toucher les cheveux, admirant mes paluches passer à travers sa crinière blonde. Il était si humain, et moi tellement peu. 
Il leva les yeux vers moi. 
 Je veux toucher ta peau, je veux la gouter. Métamorphose-toi maintenant. 
Je lui obéis et me mis rapidement sur le dos, le laissant me monter dessus. Je sentis ses doigts me badigeonner de salive puis son gros gland se coller contre mon petit trou, qu’il astiqua avec sa mouille avant de commencer tout doucement à me pénétrer d’un trait lent, avec une certaine brutalité. Malgré la chaleur que ça me provoqua et le cri que je ne pus retenir, je devais bien reconnaitre que ça m’excitait vraiment. 
 Mon destiné, grommela-t-il en se vautrant de tout son long sur moi. Ses couilles vinrent taper sur mes fesses et il en profita pour me gratifier d’une pelle prolongée. 
 Logan,  me mis-je à gémir malgré sa langue collé à la mienne dès qu’il se remit à me chevaucher. 
Il repoussa ma tête en arrière et se mit à suçoter le long de ma gorge tout en me léchant par moment. Je savais bien que ça me laisserait des marques et que c’était précisément son but. 
 Oh, toi, me glissa-t-il d’une voix mi-homme mi-bête, tu ne me quitteras plus jamais, je te l’interdis. Je ne te le redirai plus. 
Il avait défendu sa tribu comme il le devait, mais s’était vu privé de son
destiné. La façon dont il m’avait trahi était assez rude, mais le coup que je lui avais fait était bien pire. Je devais être à ses côtés, même dans ses moments les plus durs. C’était ma place. 
 Pardonne-moi, ô mon semel, le suppliai-je. Mes mots le pénétrèrent en profondeur et je sentis que ma soumission le faisait frémir de plaisir. 
 Tu m’appartiens.
 Oui. 
Il donna un coup de rein pour se remettre au plus profond de moi avec une domination écrasante. Son énorme queue rentrant si loin en moi que je pus presque sentir son chibre remonter jusqu’à mon cœur. C’était là qu’il souhaitait être.
 Regarde-moi. 
Je levai les yeux et sa superbe silhouette me coupa le souffle. Ses muscles étaient si parfaitement découpés, que ce soit au niveau des épaules, des pectoraux ou des abdos. On aurait dit une statue grecque. Il me dévorait du regard. J’étais aux anges.
 Ne m’abandonne plus jamais, dit-il en me perforant si fort, si vite que je crus un instant qu’il allait me fendre en deux, mais rapidement mon orgasme naissant me fit oublier mes craintes. Jure-le !
 Je te le jure.
 Je te punirai si tu t’échappes encore. 
C’était une promesse, pas vraiment une menace et il s’enfonça à nouveau au plus profond de moi alors je tentai d’approcher mon visage du sien.  Lui aussi ne demandait qu’à ce que nous mêlions à nouveau nos langues. 
 Logan ! hurlai-je au lieu de simplement dire stop. L’angle dans lequel il me prenait était tout simplement trop parfait. Je fus soudainement débordé par la jouissance, fortifiée encore davantage par cette subtile douleur que me provoquait son rapide va-et-vient. J’étais incapable de raisonner ni même de penser à quoi que ce soit. Il était toujours en train de m’emballer langoureusement, sa langue ne ratant aucun recoin de ma bouche.
– Je te prends corps et âme ! Sa voix était triomphante, son côté animal se faisait violemment ressentir. Il me dominait, il prenait possession de moi. Tout en continuant de me labourer avec force, il m’attrapa la bite et se mit à me branler frénétiquement. Évidemment l’effet ne se fit pas attendre. Excité comme je l’étais, il ne me fallut pas plus de quelques secondes pour lâcher la purée. Je fus soudain pris d’un violent spasme, courbai le dos en arrière et hurlai son nom. 
Jouir m’avait tellement fait serrer le sphincter que sous la pression il ne put guère se retenir et il me balança une bonne dose de foutre au fond du cul en alternant petits gémissements et grognements qui étaient en fait mon nom, puis il finit par s’écrouler sur moi.
C’était inutile d’essayer de le pousser.
Il se bougea finalement un peu en grognant. 
– T’es à moi. 
J’essayai de reprendre mon souffle. 
Il se roula sur le côté, couchant sa tête sur son épaule en me regardant. 
– Bon sang, qu’est-ce que t’es beau, lui dis-je.
– Non, c’est moi qui contemple la beauté à l’état pure. 
Mais j’avais raison. Il était véritablement gaulé à la perfection. Son torse arborait des pectoraux parfaits, la ligne de ses abdos mettait l’eau à la bouche. Ses muscles étaient sculpturaux et dures. Je poussai ma main pour l’atteindre et me délectai en caressant sa peau merveilleusement soyeuse, si chaude et constatai que ses muscles étaient formidablement contractés. 
– Tu aimes quand je te touche ?
– Oui, répondit-il en descendant le long de mon cou pour continuer à m’embrasser. J’aime tout ce que tu me fais, et toutes tes réactions quand je te touche. Des fois j’ai carrément envie de te manger, d’autres, juste envie de t’avoir près de moi. 
Je me redressai pour le laisser un peu respirer sous moi, tout en continuant à le couvrir de baisers, enroulant ma langue à la sienne avec passion. Je le vis fermer les yeux et sentis tout son corps trembler, réjouis de tout ce que je pouvais lui faire ressentir. Je bougeai doucement en continuant de l’accabler de baisers sur chaque centimètre carré de son corps. Il s’étira plusieurs fois en lâchant de petits soupirs de satisfaction. Lorsqu’il en eut assez, il me retourna sur le lit et me monta dessus, m’écartant les jambes à coup de genoux pour pouvoir s’enfoncer contre moi. Il faisait ça toute en douceur cette fois, en continuant à me regarder dans les yeux. Toute cette chaleur me montait à la tête, le voir ainsi jouer les séducteurs, lui qui était toujours si dominateur, me troublait. Nos deux corps se fondaient en un seul. 
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La nuit suivante, Logan se pointa au restaurant très tôt pour venir me chercher. Je le fis rentrer et le présentai à tous ceux avec qui je travaillais. C’était mon patron qui était le plus excité de le rencontrer. 
– Logan, dit Ray en lui serrant la main, tu es un don du ciel ! Maintenant que Jin a un mec, et un super boulot, il n’y a plus aucune raison qu’il se casse par surprise.
– Ça je n’en sais rien, lui répondit-il en souriant tout en passant sa main dans mes cheveux puis sur mon épaule. Pourquoi aurait-il une idée pareille ?
– Tu vois, piaffa Ray en me tapotant l’autre épaule. Le changement a du bon.
Je ne trouvais rien à y redire.
– Allez, on rentre à la maison,  dit-il en s’amusant à me pousser en direction de la porte.  Faut que je te mette au lit. 
Nous conduisîmes jusqu'à mon nouvel appartement, que je n’avais, fort heureusement, pris que sur une base mensuelle et je m’apprêtai à lui faire visiter lorsqu’il m’arrêta. 
– Prends juste tes affaires, grommela-t-il, je déteste cet endroit je veux partir le plus vite possible. 
Il détestait tous les endroits où j’étais qui n’étaient pas sa maison. Il voulait mes fringues, mes bouquins, et mon ordinateur installés chez lui immédiatement. 
– Tu sais, maintenant que j’ai un bon boulot, je vais sûrement m’acheter des tonnes de fringues et de pompes, et plein d’autres merdes. 
– Tout ce que tu voudras,  dit-il en me regardant rassembler mes affaires. 
Après avoir repris la route, je le prévins que nous allions avoir à discuter de beaucoup de choses une fois à la maison, et qu’il valait mieux qu’il n’ait rien prévu d’autre.
– Parler de quoi ? ronchonna-t-il, on a déjà parlé hier soir. 
Il ne comprenait vraiment rien à rien. Fusionner nos modes de vies allait être particulièrement difficile, nos priorités n’étaient pas du tout les mêmes, et en prime, il y avait sa nouvelle tribu et tout le reste à prendre en compte. Ça allait vraiment être le bordel.
– Je t’aime, lui susurrai-je, en me reculant dans le siège, incapable de sourire, le contemplant à travers mes yeux entre-ouverts.  Vraiment. 
– Je sais, s’exclama-t-il d’un air satisfait. Tu ne peux pas vivre sans moi. Je suis comme du fromage. 
Il fallut un moment à mon cerveau pour relever son commentaire. 
– Qu’est-ce que tu veux dire, du fromage ? 
– Bien sûr. On dit toujours ça pour l’air, mais essaie de vivre sans fromage et tu verras. 
Il était complètement tapé, mais en fait, c’était tout à fait ce qu’il me fallait.
 
 
Une fois à la maison, je me mis à trier un peu mes affaires et vis soudain Logan revenir dans la chambre avec un plateau sur lequel il avait mit des sandwiches et deux verres de lait.
– Qu’est-ce que c’est ?
– Notre snack du soir !
– Ben, merci, alors. Je lui souris par-dessus mon épaule et le vis se vautrer sur le lit. 
– Eh.., commença-t-il, mais il s’arrêta tout de suite.
– Qu’est-ce qu’il y a ? 
Son visage trahissait son hésitation. Il me regardait sans oser parler. 
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Bon, alors qu’est-ce que tu me dirais si je te disais que ton père est en ville ? 
J’eus le souffle coupé.
– Oh là, si tu voyais ta tête, s’exclama-t-il en sautant du lit pour venir me prendre dans ses bras. Ça va ?
– Mon père est là ?
– Techniquement, il est à Reno. 
Je le regardai incrédule.
– Mon père l’a appelé, tu t’en souviens ? Il lui a raconté que tu projetais de te battre dans le puits pour moi. Il en est resté à cette histoire.
– Il est venu en pensant que j’étais mort ?
– Non, je suis sûr qu’il est juste venu pour te voir.
– Il est venu chercher ma dépouille oui !
– Mais non. Il me jeta un regard surpris.
– Je le hais.
– Mais non, tu es la bonté même, tu ne peux pas haïr qui que ce soit. 
Je soufflai un grand coup, me dégageai de lui et me mis sur le lit. Je commençai à bequeter les morceaux de viandes des sandwiches. 
– Déplace le plateau avant de renverser le lait. 
Je le fis immédiatement et laissai le plateau sur la table de nuit.
– Je m’attendais à ce que ton père ait la même tête que toi, mais en fait non. 
Je hochai la tête. 
– Non, je ressemble à ma mère. Mon frère Kei ressemble à mon père, sauf qu’il a les cheveux noirs comme les miens, et pas châtain clair comme ceux de mon père.
– Il a les yeux gris aussi ?
– Non, bleus, comme ceux de mon père.
– Ta mère est quoi ? Japonaise ?
– Oui.
– Ils se sont connus comment ?
– Ils se sont rencontrés quand mon père était stationné à Tokyo avec l’armée.
– C’est donc elle qui a choisi vos prénoms non ? Jin et Kei, ce n’est pas vraiment des noms courants.
– Ils sont très courants si tu habites au Japon.
– C’est ce que je voulais dire. 
Je lâchai un long soupir.
– T’as faim ? 
Je fis oui de la tête.
– Tu reveux quelque chose ?
 Non, ça va aller. J’avais soudain plutôt envie de me coller sous la couverture. 
– Écoute, il nous a invité pour le petit déjeuner demain matin. Il veut vraiment parler avec toi et savoir où tu en es.
– Il est juste déçu que je ne sois pas mort, dis-je en fuyant le lit. J’avais soudainement l’impression d’être en cage. 
– Jin, me prévint-il.
Je me tus.
– Regarde-moi. 
Je levai la tête et plongeai mes yeux dans les siens. 
– J’aimerais lui parler. Il m’a vraiment donné l’impression de vouloir en savoir plus sur nous.
– Oh je n’en doute pas.  Tu es le semel qui a une abomination pour reah. Je suis sûr qu’il pense qu’il est en mission divine ou un truc du genre. 
Il éclata de rire et je ne pus retenir un sourire. Il me faisait fondre, c’était plus fort que moi.
– Tu veux que je l’invite ici où tu veux qu’on aille le voir à l’hôtel  ?
– Il est tout seul ?
– Non, son semel est avec lui.
– Gabriel Pike est là aussi ? 
Il eut une hésitation. 
– Non, je crois qu’il a dit que son nom était Archer.
– Archer Pike? T’es sûr ? Archer, c’est le frère de Gabriel.
– Oui, j’en suis sûr. Il m’a dit s’appeler Archer, et qu’il était le semel de ton ancienne tribu. Il est venu avec ton père.
– Ça m’intrigue. Je me demande bien ce qu’il est advenu de Gabriel.
– Peut-être qu’il a juste abdiqué ?
– Qui ferait un truc aussi bête ?
– Je n’en ai aucune idée, bailla-t-il. Les raisons pour lesquelles les gens font les choses me dépassent toujours. C’est comme me demander pourquoi diable une reah aurait l’idée saugrenue de fuir le semel qui lui est destiné. 
Je levai les yeux au ciel. 
– On repart encore là-dessus ? 
– Je ne te laisserai plus jamais repartir.
– Je n’ai aucune envie de te quitter.
– Tu ne pourrais pas, même si tu le voulais.
– Pourquoi on reparle de ça au juste ? 
Il se tut un long moment. 
– Tu sais, j’ai toujours du mal à croire qu’après tout ce qui c’était passé, tu es quand même revenu ici pour t’occuper de moi.
– Mais je t’aime, pourquoi est-ce que j’aurais agi différemment ? Il se plongea dans un long silence. Je le regardai et il faisait de même. Quoi  ? 
– J’adore ça c’est tout. Il s’éclaircit la gorge. Cette façon que tu as de me dire que tu m’aimes. 
Je retournai vers le lit et me penchai vers lui. Il leva la tête et se mit en position pour recevoir mon baiser et continua à me sourire lorsque je me relevai. 
– Je t’aime aussi, Jin. 
Nous restâmes silencieux, à nous regarder l’un l’autre, et son expression changea radicalement. 
– Écoute, si c’est trop soudain, et trop dur pour le moment, je peux simplement dire à ton père de rentrer et on ira le voir à Chicago à la place. 
Je fis signe que non. 
– Invite-les à la maison demain, comme ça si ça part en vrille, je n’aurais qu’à me refugier ici. 
Il acquiesça et me regarda. 
– Ça serait une bonne option non ? Ils n’oseraient quand-même pas me suivre jusqu’ici ?
– La violation du domicile d’un semel est un incident majeur, tu le sais autant que moi. De plus, tu es à moi, personne ne peut te voir sans mon autorisation.
– Ah oui, pouffai-je en le regardant. Personne ?
– Jin…
– Pas même ta mère ? le charriai-je.
Il se racla la gorge.
– Ou disons plutôt l’un de tes frères ?
– Putain qu’est-ce que tu peux être casse-pied !
– Allez, Yuri ou Mikhail ?
– Bon t’as fini ? Il me coupa autoritairement la parole. 
Je haussai les épaules et il fit un geste pour me faire comprendre qu’il abandonnait. Ce n’était pas demain la veille qu’il allait se mettre à me donner des ordres et il valait mieux qu’il s’en rende compte dès maintenant.
– T’as fini de me taquiner ? 
Je ne répondis pas, et vint me coller au bord de la fenêtre pour regarder tomber la neige. J’avais enfin trouvé le bonheur et il fallait que mon père et le semel de ma tribu se pointent pour foutre leur merde. Qu’est-ce qui se passerait si après les avoir rencontrés et avoir parlé avec eux, Logan décidait finalement de remettre ses choix à mon égard en question ? Si le nouveau semel parvenait à lui faire penser qu’il faisait une grave erreur, à lui faire croire que je ne serai pas un élément de stabilité dans sa vie, mais plutôt un obstacle à tous ses projets ? Si tout ce que j’avais finalement réussi à obtenir disparaissait soudainement. J’avais rêvé d’avoir une place quelque part, et j’y étais finalement parvenu, mais était-ce suffisamment solide ? 
– Qu’est-ce qui te préoccupe donc tant ?
– Rien. Je hochai la tête.
– Menteur, lança-t-il avec conviction.
Je gardai le silence.
– C’est plutôt sympa de sa part de faire un tel trajet pour s’assurer que tu es sain et sauf. 
Je pris une bonne bouffée d’air avant de lâcher la bombe. 
– Non, ça n’est pas sympa, Il veut quelque chose. Il n’en a absolument rien à braire de moi. Je peux te l’assurer.
– Mais non, c’est bien de sa part, reconnais-le.
 Je te garantis que non.
– Allez, un petit effort, dit-le ! 
Je jetai un coup d’œil en arrière pour lui répliquer un non cinglant. 
– Allez, me poussa-t-il en se levant du lit et s’approchant vers moi.
– Non, renchéris-je. C’est quoi ton problème ?
– Tu fais l’enfoiré, reconnais juste que c’est quand même bien.
– Non et non.
– Vas-y.
– Non, je commençai à perdre patience. 
Il tenta de m’enlacer mais je l’esquivai. 
– Arrête ça Logan, je n’ai vraiment pas envie qu’on rigole de tout ça.
Il tenta à nouveau de m’enlacer mais je bondis de l’autre côté de la chambre, mettant le lit entre nous.
– Je t’ai dit d’arrêter putain. J’avais pratiquement crié. Mon exaspération était évidente et je vis son regard s’assombrir. Alors arrête de jouer au con, merde.
Il approuva du regard et se plongea sur le lit pour se rapprocher de moi.
– Logan, lui criai-je, luttant pour retenir mon sourire. Je t’ai dit d’arrêter ! 
Il escalada le lit pour continuer à s’approcher de moi-même lorsque je me reculai vers la porte. Il le faisait exprès et je le pointai du doigt. 
– Quand je te dis d’arrêter, tu t’arrêtes ! Tu ne m’écoutes vraiment jamais. 
– Non, répliqua-t-il avec un sourire, soutenant mon regard avec tant de tendresse que mon cœur flancha. Je te regarde en permanence et observe chacun de tes mouvements. Et je peux dire clairement que ce dont tu as besoin maintenant, c’est que je te montre à quel point tu m’appartiens. Je dois te prouver que c’est moi qui aie le pouvoir, pas toi. 
– Logan… 
Sa main vint me faire taire. 
– Je veux que tu comprennes que je suis suffisamment fort pour que tu puisses t’appuyer sur moi. Ça fait trop longtemps que tu ne t’appuies sur personne. Tu peux tout laisser reposer sur moi, aie foi en mon amour et sois bien sûr qu’il ne changera pas le moins du monde. Je veux que tu te laisses un peu aller pour que tu puisses réaliser que je serai toujours capable de te protéger de tous les dangers. 
Il savait d’instinct ce que j’avais besoin d’entendre, comme s’il pouvait lire dans mes pensées. C’était peut-être le cas d’ailleurs. Après tout, c’était mon destiné. 
– Alors maintenant, tu ferais mieux de te mettre à courir ! Sa voix sulfureuse me taquinait au fur et à mesure qu’il avançait vers moi.
Avais-je vraiment la moindre envie d’essayer de lui échapper ? Qui aurait envie de fuir face à ce superbe étalon semblable à ceux qu’on ne voit qu’en rêve la nuit ?
– Ou alors tu peux juste me laisser te choper directement, suggéra-t-il.
Mais ça aurait été bien trop facile, alors lorsqu’il s’approcha au plus près de moi, je me précipitai dans la petite annexe qui jouxtait notre chambre, me réfugiant derrière le pouffe. Ses yeux me scrutaient et son sourire était mesquin…j’allais bien évidemment le laisser me faire tout ce dont il avait envie. Bien que nous soyons en plein jeu, un arrière gout d’émotion traversait tout mon corps et je sentais que mes mâchoires étaient crispées. De chaudes larmes me montaient aux yeux. Que me serait-il arrivé si je n’avais jamais rencontré cet homme qui pouvait avec une telle facilité comprendre ma façon de raisonner si particulière ? Je me mordillai la lèvre inférieure pour empêcher qu’elle ne tremble. 
– Viens là, dit-il en se mettant en position de partir comme une flèche dans n’importe quelle direction, j’étais coincé.
– Non, c’est toi qui va venir, le contredis-je en lui faisant signe de s’avancer.
Il colla sa main sur son torse. 
– Moi ? Que je vienne à toi ? C’est toi qui donnes les ordres maintenant ?
– Oh, c’est quoi ça ? lâchai-je subitement en désignant la porte.
Dès qu’il leva les yeux, je partis comme une furie vers la porte mais sous nos formes humaines, c’était bien lui le plus rapide et il parvint à me plaquer au mur. Il m’y maintint virilement, ce qui m’excita tellement que je ne pus retenir un petit cri de plaisir en sentant son genou m’écarter les jambes. Il me remonta les poignets au-dessus de la tête et vint coller son torse contre mon dos. Je me mis à frissonner en sentant son rire de satisfaction alors qu’il couvrait mon cou de baisers. 
– Je pourrais t’échapper aisément si je le voulais vraiment, cranai-je d’une voix quasi inaudible.
– Si tu le voulais, peut-être, renchérit-il d’une voix sexy au possible tout au bord de mon oreille, me mordillant le lobe avec douceur.
Il me faisait littéralement fondre. 
– Écoute-moi bien, je suis complètement différent de tous les autres mecs avec qui tu as pu être auparavant. Moi je ne te laisserai jamais partir. Tu comprends bien ça ? Sa voix était très basse, il commençait à me mordiller l’arrière du cou, me léchant abondamment avant de m’appliquer un gros suçon.
Je fis oui de la tête. Ce côté dominateur me rendait dingue, j’adorais sa façon de me contrôler à son bon plaisir alors que je savais pertinemment que ce n’était pas le genre de mec à forcer qui que ce soit à faire quelque chose. Son cœur avait toujours le dessus sur sa force brute. 
– Tous ces types qui t’ont baisé, qui t’ont quitté ou rejeté quand ils ont découvert ce que tu étais, tes parents, ton ancien semel, ton frère… Je ne suis pas comme eux. Tu es à moi, corps et âme. Tu as bien compris, non ?
– J’ai compris.
– Et tu vas maintenant me faire confiance pour t’aimer et te protéger.
– Oui.
– Très bien, je suis ravi que ça soit enfin réglé. 
Il saisissait toujours les meilleures occasions pour renforcer son point de vue. 
– Maintenant tu vas ressentir toute l’étendu de mon amour, me promit-il avant de me mordre à nouveau le cou, le suçotant avec encore plus de force. Il faut que tu comprennes une fois pour toute que rien ni personne ne fera changer mes sentiments pour toi. Nous sommes destinés, un point c’est tout.
Je frissonnai dans ses bras, le sentant défaire mon pantalon et commencer à me masser le paquet. Je courbai l’échine, ma tête retombant complètement en arrière, ma gorge offerte à ses baisers voraces. Il glissa sa main dans mon slip. 
– Dis mon nom.
– Logan.
– À qui appartiens-tu ?
– À toi… 
Il me repoussa jusqu’au pouffe où il me fit me pencher. Je sentis alors sa large langue, longue et ferme commencer à me récurer la rondelle. Je meuglai sous l’effet de cette exquise gâterie dont il avait le secret. C’était dur à croire qu’il avait vraiment été hétéro avant de me rencontrer. Il adorait faire tout ce que j’adorais qu’on me fasse, et le fait que je sois un homme ne semblait pas lui poser le moindre cas de conscience. 
– Tu es parfait pour moi, ton corps doux et élancé me convient tout à fait. 
Il parvenait à l’évidence à lire dans mes pensées. Quand il me maintenait ainsi en situation de manque, j’en étais réduit à le supplier de me pénétrer. Mais il avait un autre projet en tête et je le vis me retourner et se mettre à me pomper le dard, tout en m’introduisant deux doigts dans le cul. C’était une torture, son doigté formidable me chauffait la rondelle et ma bite était bien au chaud dans la moiteur de sa bouche. J’étais en pleine overdose de sensations et sentis soudain de grosses larmes me couler le long des joues. J’étais surpassé par tout ça, son amour, son désir, la foi et la soumission inconditionnelle qu’il exigeait de moi. 
– Qu’est-ce que tu veux ?
– Oh par pitié, prend-moi, baise-moi, marque-moi, fais-moi tout oublier.
– Je t’ai déjà marqué mais… Je me retrouvai soudainement le dos collé au pouffe, les jambes en l’air et entendis le capuchon du flacon de gel sauter. Je me demandai un instant d’où il avait bien pu le sortir. …je serais ravi de te la mettre bien au fond de ton petit trou si chaud et si serré. 
Je faillis lâcher la sauce à l’instant même où il me pénétra mais parvint in-extremis à me retenir. Ce fut reculer pour mieux sauter. À peine ses couilles collées à mon cul, la pression exercée par son gland sur ma prostate me fit jouir intensément Jamais personne ne m’avait fait un tel effet, personne ne m’avait jamais fait jouir rien que par les prémices d’une formidable partie de jambes en l’air. Il était trop sexy et baisait trop bien…ça n’avait pas que des avantages ! 
– Je crois que je vais te faire jouir jusqu'à ce que tu perdes connaissance, » me promit-il en se plaquant sur moi, et en commençant son va-et-vient.
– Putain… 
– On tente le coup ? 
C’était mort d’avance, comment diable pourrais-je avoir un second orgasme juste après celui-là ? C’était trop tôt.
– Mon petit bébé, me souffla-t-il au coin du cou. 
Rien que d’entendre sa voix me revigorait, ressuscitait mon désir. Il ne me fallut finalement pas plus d’une minute pour me mettre à frissonner à nouveau en le sentant me labourer aussi fort qu’il le pouvait. Il râlait de plaisir tout en me tenant fortement les hanches. Il me faisait tellement de bien, agrippant par moment ma bite avec sa main dégoulinante de gel. J’étais bien incapable de dire quoi que ce soit. 
– Tu ne t’en feras plus jamais. 
Je me ferai encore forcément du mouron, mais je n’avais aucune envie d’en discuter. 
– Non, plus jamais, lui mentis-je. 
– Tu es mon grand amour.
– Oui, acquiesçai-je, le sentant me bourrer avec une intensité croissante tout en relevant encore mes jambes plus haut. Je gémissais son nom sans m’arrêter.
– Je crois que t’entendre geindre mon nom comme ça, c’est le truc le plus excitant que j’ai jamais entendu. 
J’aurais volontiers abondé dans son sens, mais j’en étais incapable. J’en étais réduit à laisser échapper des petits cris sous l’effet de ses suçons et de son pilonnage. 
– Y a vraiment rien de plus excitant, te voir comme ça te démener sur ma bite pour te faire bourrer encore plus à fond, c’est vraiment génial, tu vas me faire flancher. Il m’enlaça puissamment, se collant si près de moi que je pus sentir son cœur battre contre le mien. La chaleur de nos deux corps mêlés combinée à ses coups de boutoir nous provoqua à tout les deux un puissant orgasme. Il s’effondra sur moi. 
Plus tard, en ressortant de la douche, je vis qu’il avait passé un pantalon de jogging et un sweater et était en train de mettre une paire de chaussettes, assis sur le bord du banc.
– Tu l’as fait exprès non ? 
Il me regarda d’un air surpris. 
– Fait quoi ?
– Tu sais bien.
– Je n’ai pas la moindre idée de ce dont tu parles. 
Je hochai les épaules. 
– Tu sais bien, me rendre dingue de toi à ce point. Il y a des fois, je ne peux pas me satisfaire d’être collé à toi, je voudrais traverser ta peau et venir me blottir en toi pour y rester pour toujours. 
Il me sourit. 
– Je t’aime aussi, Jin.
 Je suis désolé de t’avoir forcé à supporter tout mon bordel ces derniers jours.
-–Oui, enfin, le fait que tu me sauves la vie, ce n’était pas si dur à supporter.
– Tu sais bien à quoi je me réfère.
– Tout va bien maintenant, mon bébé. Et tout va aller de mieux en mieux.
– Vraiment ?
– Oui. 
Je lui souris, adhérant parfaitement à cette idée.
– J’ai quand-même encore l’impression que tu t’en fais toujours un peu, reprit-il calmement.
– Non, je… 
– Tu as tellement peur d’être abandonné que tu ne me vois même pas tel que je le suis.
– Mais je te vois sous tous tes aspects pourtant.
– Non, pas tous, dit-il en se levant, marchant jusqu'à moi pour venir me caresser les cheveux et se pencher sur moi pour m’embrasser. Tu penses encore qu’il est possible que je cesse de t’aimer.
– Non, je secouai la tête et déglutis un grand coup. C’est faux.
– Alors arrête de t’en faire, d’accord ?
– D’accord.
– Regarde-moi.
– C’est ce que je fais !
– Ah bon ?
– Logan, je ne suis pas aveugle, je peux…
– Droit dans les yeux. 
Je les cherchai désespérément mais il m’attrapa le visage et vint coller sa bouche à la mienne, raclant l’intérieure de ma bouche avec son énorme langue, ne ratant aucun recoin. Il me léchait les lèvres, les dévorait. J’aurais pu le laisser m’embrasser pendant des heures, ne m’arrêtant que pour reprendre mon souffle ou lui murmurer des mots doux.
– Logan, je tentai de lui échapper un instant en tenant ses avant-bras. 
– Tu sens bon, me murmura-t-il, ses lèvres toujours collées aux miennes. Il me repoussa sur lit et se remit à m’embrasser. Ma serviette de toilette ne fit pas long feu et il la balança sur le sol. Je me retrouvai nu face à lui. Tu es tellement beau. 
– Logan, ne me dis pas que tu…
– Oh que si, j’ai tout le temps envie de toi, bébé, confessa-t-il en me plaquant au lit, se collant contre moi, attrapant ma queue avec une main tout en me maintenant les fesses avec l’autre. Il s’assura que je ne puisse pas bouger. 
Je me couvris les yeux avec mon bras mais il me gueula de le regarder.
– Logan, dis-je en tremblant, sous son corps. 
– Regarde ma bouche quand je la colle sur toi, Jin, tu sais bien que ça me rend dingue quand tu me regardes. 
En jetant un coup d’œil dans ses yeux, je pus me rendre compte que ses pupilles s’étaient dilatées. Il ouvrit grand ses lèvres et fit glisser ma bite dans sa bouche. Comment avais-je pu avoir eu la chance de rencontrer un tel mec ? On aurait dit un dieu grec qui se serait matérialisé juste pour satisfaire mes fantasmes les plus débridés.
– Logan. Ma voix tremblait.
Il passa sa main sur mes abdos avant de remonter sa langue tout au long du même trajet. Je courbai l’échine sous l’effet de ces subtiles sensations.
– Bon sang, gémis-je, je t’en supplie, Logan.
– Tu me supplies de faire quoi ? 
Je ne parvenais pas à prononcer plus que simplement son nom, encore et toujours dans une longue litanie. Mais la façon qu’il avait de me regarder en souriant, en m’embrassant le ventre me prouvait qu’il avait bel et bien compris ce que je voulais malgré mon incapacité à l’exprimer à voix haute. 
Il laissa mon chibre glisser hors de sa bouche et se leva pour aller vers la table de nuit. Il ressortit le tube de gel du tiroir et fit tomber son jean avant de s’asseoir sur le lit, où il commença à s’astiquer le manche. Je ne pouvais qu’admirer l’énorme queue que je voyais se dresser entre ses cuisses et qui se tournait fièrement vers moi. Après l’avoir bien astiqué, il se tourna vers moi.
– Viens là. 
Je rampai vers lui, tremblant à l’avance.
– Monte là-dessus. 
C’était une simple invitation, pas un ordre, mais combiné à son regard de braise, ça me fit perdre tous mes moyens. Je l’enjambai et sentis ses mains m’attraper les hanches et commencer à doucement me rabaisser sur lui. 
– Putain t’es si serré… laissa-t-il échapper. Il m’attrapa la queue et se mit à me branler. Je tentai de remonter un peu pour adoucir la sensation de brulure que son mandrin infligeait à mes chaires délicates mais il me ramenait sans cesse vers le bas, m’empalant plus profondément sur son gros zob. 
Je fermai les yeux. La douleur s’apaisa et fit place à une douce chaleur. J’étais incapable de soutenir son regard. Il ne me fallut vraiment pas longtemps pour arriver à la limite de ma résistance. Je finis par lui jouir sur le torse alors qu’il continuait à me bourrer le cul. 
– Regarde-moi. 
Mes yeux s’ouvrirent et il me prit par surprise en agrippant ses bras autour de moi, tenant son visage collé sur mon torse. C’était limite pour lui aussi et je sentis son chibre se contracter et son foutre, chaud et abondant se déverser au plus profond de mon canal. 
– Entoure-moi de tes jambes et serre-moi fort. 
C’est ce que je fis. Je le serrai avec mes jambes, mes bras, contractant tous mes muscles. Il fit de même et nous restâmes plantés là, serrés comme un seul homme.
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Malgré tout le temps qui s’était écoulé, j’avais une idée très précise de comment mes retrouvailles avec mon père se passeraient. Et même si ça ne rimait à rien, je nourrissais un infime espoir que ça puisse se solder de façon positive. J’avais simplement ce besoin tellement humain d’être aimé par mes parents. Ce matin, je devais me rendre à l’évidence que ce sentiment était profondément ancré en moi. Crane n’en revenait pas. 
Il était assis face au plan de travail, et essuyait les assiettes que je lui passais après les avoir lavées. 
– Tu… Il m’interpelait mais ne parviendrait à l’évidence pas à finir sa phrase. Je lui jetai un regard surpris.
– Quoi ?
– C’est juste que… je n’ai pas trop envie que tu souffres encore pour rien. Je veux dire, je sais bien que personne ne va te faire du mal physiquement cette fois, mais ça m’embête que sa présence puisse être source de souci. 
J’étais bien incapable de ne pas m’en soucier, malgré mon apparente conviction quand j’avais affirmé à Logan que mon père n’était là que pour récupérer mon cadavre… je souhaitais sincèrement que ce ne soit pas le cas.
– Eh ! 
J’étais perdu dans mes pensées et fut surpris lorsque Crane m’interpella en me montrant la fenêtre. 
– Ils sont là.
– Qui ?
– Ben, ton père ! 
C’était bien trop tôt. Ils avaient au moins deux heures d’avance sur l’heure que Logan leur avait donnée au téléphone. 
– T’es sûr ?
– Évidemment. Il avait dit ça d’un air désabusé, comme si je l’avais pris pour un débile. Je suis parfaitement capable de reconnaitre ton père, j’ai grandi à ses côtés tout comme toi.
– Je ne sous-entendais pas que…
– Je vais descendre les saluer. Il finit de ranger les assiettes qu’il avait essuyées, pendit le torchon au mur et se dirigea vers la porte. Je veux lui parler avant qu’il ne s’entretienne avec toi. 
Je levai les yeux au ciel en continuant à rincer les dernières assiettes. 
– Je trouve hilarant que parmi tous ceux présents ici, ce soit toi qui tentes de faire la leçon à mon père. C’est encore plus drôle de penser que tu puisses croire un seul instant que Logan t’y autorisera.
– Quoi ? Crane s’arrêta, se retourna et me regarda d’un air surpris. 
– Tu as trainé avec moi trop longtemps, tu as oublié les règles de bienséances. Ni toi ni moi ne sommes autorisés à nous approcher de mon père sans que Logan ne nous y ait conviés.
– Je…
– C’est un sylvan, et il accompagne son semel lors d’une visite à un autre semel. Il fallait visiblement que je lui explique, vu comme il avait l’air complètement lourdé. Ce sont des règles très claires qui doivent être respectées. Nous sommes tous deux loin d’aller ne serait-ce même que les saluer.
– Mais, je croyais que c’était ce que tu voulais ?
– C’est le cas, mais je me refuse à déshonorer Logan en m’y pointant avant d’y avoir été convié. 
Crane eut un sourire fade. 
– Donc maintenant on est des petits soldats bien obéissants ? 
Je me tournai vers lui. 
– Ce n’est pas ça. Logan ne m’impose rien, tu le sais pourtant bien.
– Oui, je sais, je sais. Désolé. 
Je lui fis geste de revenir vers moi avec ma main encore plein de mousse. 
– C’est juste que les scènes de ménages que j’ai avec Logan, quand on s’engueule ou qu’on ne parvient pas à se mettre d’accord, ça passe sans problème devant toi ou même devant sa famille. Mais là, en public, avec toute la tribu, je dois bien me tenir à ma place. Ils viennent tous pour observer leur reah et voir comme je protège l’honneur de notre semel. 
Il était parfaitement d’accord et je vis qu’il serrait les dents et se frottait les yeux.
– Bon ça va, tu vas pas nous verser ta larme non plus ! Je lui souris, il avait toujours eut un cœur très sensible.
– Non, non, c’est juste que toi, une reah, après tout ce temps, je n’aurais jamais pensé que tu aurais un jour la chance de… 
Nous restâmes plantés là sans rien dire, nous regardant dans les yeux.
– Excusez-moi. 
Crane et moi nous retournâmes sur le champ et vîmes un homme que nous n’avions jamais vu de notre vie.
– Salut ! Il nous souriait, pénétrant dans la cuisine en nous tendant la main.  Je suis… 
Je l’interrompis brusquement. 
– Tu dois retourner immédiatement avec ton groupe. Tu violes trop de règles d’un coup si tu…
– Danny ? Mon père venait de se pointer dans la cuisine à son tour, visiblement à la recherche de l’homme qui nous faisait face.
Ce fut un choc pour mon cerveau de se faire à l’idée que c’était bel et bien mon père, que je n’avais pas revu depuis si longtemps qui venait soudain d’apparaitre dans la cuisine. C’était surréaliste.
– Papa, laissai-je échapper sans même en prendre conscience, comme si c’était la chose la plus naturelle au monde.
– Jinnai, répondit-il en utilisant mon prénom japonais en entier. 
– Bonjour Monsieur, rectifiai-je en rétablissant la distance qui s’imposait.
– Je suis content que tu ne sois pas mort. 
Qu’est-ce que j’étais censé répondre à ça ? 
– Je vous remercie, dis-je en terminant de me rincer les mains et en les séchant, ce qui sembla me prendre une éternité. J’avais l’impression que le sol se dérobait sous mes pas alors que j’essayais de m’approcher de lui. J’avais l’impression d’être dans un rêve, dans un de ces moments où on devrait pouvoir courir, mais où l’on n’y parvient pas. Il mit sa main dans son dos, ce qui me signifia clairement que nous n’allions pas nous les serrer. Je glissai du coup la mienne dans la poche de mon jean.
Il me demanda d’un ton assez vache si c’était mon semel qui m’obligeait à garder mes cheveux aussi longs.
Je pris un grand coup ma respiration pour lui affirmer avec le sourire que ce n’était pas le cas.
– Est-il stérile ?
– Pas le moins du monde. J’avais compris sur quel terrain il avait décidé de m’emmener.
– Il est donc capable d’avoir des enfants ? 
Après huit années sans le moindre contact, non, presque neuf en fait, voilà le sujet dont il tenait à discuter immédiatement avec moi. En plus en présence d’un mec que je ne connaissais ni d’Ève ni d’Adam.
– Je suppose qu’il est en effet parfaitement capable d’en avoir.
– Et cet homme, ce supposé semel, est donc disposé à tout abandonner pour toi ?
– Il n’abandonne rien.
– Il condamne sa lignée, son futur, j’aurais tendance à considérer que c’est tout abandonner. 
Je le fixai et il fit de même.
– Jin. 
Avec un effort surhumain, je déplaçai mon regard de mon père vers Crane. Il me montrait l’étranger.
– C’est qui ce gosse ? 
En rejetant un coup d’œil à l’homme qui était entré dans la cuisine avant mon père, je fus bien contraint de revoir mon jugement. Crane avait raison, ce n’était qu’un gosse, pas un homme, il avait seize ans à tout casser, sans doute bien moins. 
– On ne se connait pas, dis-je platement.
Il toussota pour masquer sa nervosité. 
– Je suis ton cousin Danny, je vis avec ta famille depuis…
– Peu importe, le coupai-je en douceur. Mon cœur fut piqué à vif. Je compris tout de suite que j’avais à faire à mon remplaçant. Mon père en avait voulu un et il l’avait obtenu.  Donc tu étudies tout sur les lois et les coutumes des tribus n’est-ce pas ? 
Il parut surpris. 
– Euh, oui, en effet. 
Je lui fis un petit geste de la tête, respirai un grand coup et me retournai vers mon père. 
– Nous devons y retourner, je suis juste venu chercher Danny pour qu’il ne traine pas trop, annonça-t-il. Il ne connait pas encore assez bien les règles à appliquer lors des visites. 
Ça sentait le baratin à plein nez. Mon père ne serait jamais venu sans rappeler clairement ces règles de bases à Danny pour être sûr de ne pas se retrouver dans l’embarras. Il y avait une autre raison derrière tout ça. 
– Très bien, répondis-je poliment en m’éloignant de lui. Vous feriez mieux d’y retourner avant qu’ils ne vous cherchent.
– Bonjour ! Une voix retentit dans le petit couloir qui menait à la cuisine et lorsque Peter Church entra, je pus voir que la joie qu’il avait de me voir ici avec Crane était contrariée par la présence de deux étrangers.
– Bonjour Peter, le saluai-je pour ramener son attention vers moi. 
– Jin, répondit-il en s’avançant vers la table pour y déposer un sac de pommes vertes. Voilà des pommes pour que toi et Eva puissiez faire des tartes tout à l’heure. Ça m’embête de demander, mais qui sont ces gens ? Il avait l’air irrité.
D’un coup, je fus vraiment content de le voir. Je pus souffler et enfin reprendre mes aises. 
– Voici mon père et mon cousin Danny, de Chicago. 
Il s’avança vers moi l’air très embêté, me cachant de la vue des autres. 
– Tu sais qu’ils ne devraient pas être là avec toi, c’est une grave insulte à ton semel s’il t’approche sans…
– Je le sais bien, l’arrêtai-je. Mais ils allaient justement partir. Mon père est seulement venu chercher Danny qui s’était égaré.
– Tant mieux alors, dit-il en se retournant vers mon père. Votre comportement est particulièrement inapproprié, Monsieur, mais bon comme vous êtes le père de notre reah, je suis sûr que mon fils, notre semel ne vous en tiendra pas rigueur. 
L’avertissement fit son effet et Danny et mon père se regardèrent furtivement.
Mon père finit par acquiescer alors que Peter lui tendait la main en s’approchant de lui. 
– Je suis Peter Church, le père de Logan. C’est grand plaisir que de rencontrer l’homme qui a enfanté le destiné de mon fils.
– Mitchell Rayne, répondit mon père en lui serrant la main. Puis-je vous demander pour quelle raison vous avez autorisé votre fils à prendre un homme pour compagnon ? Vous condamnez votre lignée. 
Peter lui signifia son approbation tout en lâchant sa main.
– Je dois bien reconnaitre que ça m’a fait très, très peur au début et puis finalement je me suis rendu compte que les temps avaient changé. On n’est plus au siècle dernier. Les mœurs ont changées, mais le plus important pour moi, c’est le bonheur de mes enfants. Et mon fils a reçu l’immense honneur d’être béni. Son destiné est une reah et en le rencontrant, il a accédé au rang de semel-re. Jusqu'à maintenant, je n’ai rencontré que deux autres semels qui avaient trouvé leurs reahs et leurs tribus étaient les deux plus nombreuses et les deux plus puissantes que je n’ai jamais vu. Le semel-re joue complètement dans une autre catégorie que les semels ordinaires. J’avais oublié ça au début.
– Vous voulez dire que votre fils est un meilleur semel que vous-même ?
– Oh oui, c’est évident.
– Juste parce qu’il a une reah ?
– Bien entendu.
– Mais il n’aura jamais d’enfant. »
Peter haussa les épaules. 
– Vous ne pouvez pas dire ça. Personne ne peut prévoir l’avenir. 
Mon père ne renchérit pas et demanda simplement à rencontrer Logan.
Cela impliquait que Logan n’était pas encore arrivé au moment où Danny s’était pointé dans la cuisine et que mon père l’y avait suivi. 
– Laissez-moi vous conduire à lui, déclara Peter, tendant les bras pour agripper à la fois mon père et Danny et les sortir de la cuisine, me jetant un petit clin d’œil complice par-dessus l’épaule. La chaleur humaine qui émanait de lui valait bien celle de son fils. 
– Quelle expérience amusante, ironisa Crane en se mettant à les suivre.
– Tu vas où là ?
– Si ton père peux oublier les règles et débouler comme bon lui semble, alors moi aussi. Je reviens. 
J’allais le contredire, mais en fait, il avait raison. Cette journée était partie pour devenir de plus en plus zarbe et ça s’annonçait encore pire que je ne pouvais l’imaginer puisque mon père réapparut à ma grande surprise devant moi !
– Écoute, tu as visiblement bien réussi à embobiner le père de ton semel et à lui faire oublier ce qui est vraiment important. Comment tu t’y es pris ? balança-t-il sur un ton agressif.
– Mais qu’est-ce que tu…
– Jin ! 
Il ne s’adressait pas à moi comme à une reah, ni même comme à une vulgaire yareah, mais bel et bien comme à un fils, et encore, clairement pas le fils préféré. 
– Réponds-moi ! 
Il n’avait à l’évidence pas changé. Je repris mon souffle et tentai de faire ralentir mon rythme cardiaque qui avait explosé. 
– Comment vont maman et Kei ?
– Ils vont très bien tous les deux. Je leur ai proposé de venir avec moi, mais ils n’avaient aucune envie de te voir. 
C’était bien fait pour ma gueule, quelle idée de poser une question pareille. 
– J’en suis bien désolé.
– Vraiment ?
– Mais, oui. Je riais jaune. Il était désormais évident que ce que j’avais secrètement espéré et la réalité seraient aux antipodes. Ma famille biologique ne m’accepterait jamais. La seule qui m’aimait sincèrement, c’était à l’évidence ma nouvelle famille, celle de Logan. J’avais eu tellement de chance de les trouver, de trouver Logan. Mes yeux s’embrumèrent et je dus baisser la tête pour que mon père ne puisse voir mes larmes. Pour lui pleurer était un signe de faiblesse. Je ne m’étais jamais ressenti aussi débordé par mes émotions, s’en était presque pathétique.
– Jin, Il parlait d’une toute petite voix en se rapprochant de moi. Pourquoi persistes-tu sur cette voie de la perversion ? Tu sais bien qu’une reah de sexe masculin n’a rien d’une bénédiction et que c’est au contraire une abomination. Tu imagines un peu quand les gens demandent d’où tu viens et que tu… 
Je ne pus m’empêcher de soupirer lourdement. C’était vraiment comme s’il me frappait. Il avait tellement tort. Il n’était même pas venu dans l’intention de briser mes rêves, de convaincre Logan qu’il était dans l’erreur. Non, ses intentions étaient encore plus sournoises. Il avait fait tout le chemin depuis Chicago pour venir m’injecter son venin, tenter de me faire perdre à nouveau foi en la vie, me provoquer toute sorte de peur et de doutes. Il espérait que j’allais fuir encore. L’idée que son fils homo soit la reah d’une tribu lui était tout simplement inacceptable. 
– Tu es mesquin. Sa voix était froide et laissait deviner sa haine. Tu vas amener la honte sur la tribu de Logan par ta seule présence et tu m’accables aussi, moi, ton père d’une honte incommensurable.
Je fis oui de la tête, frottant mes yeux pour essayer d’arrêter de pleurer. C’était dur, mais je devais absolument me calmer. Ça me faisait mal de devoir dire adieu une nouvelle fois à mon ancienne vie, et ça me terrifiait de devoir m’investir aveuglement dans cette nouvelle vie qui commençait. Mais c’était la voie que je m’étais tracé, et j’allais m’y tenir, même si ça devait être semé d’embuches. 
– Pars de chez moi, lui dis-je en prenant mes distances, j’avais l’impression que ses attaques avaient fait de moi un champ de ruines.
– Ce n’est pas ta maison, tu n’es pas chez toi ici! Tu n’es nulle part chez toi ! Il n’y a de place nulle part pour une abomination telle que toi. Je te rappelle que tu es condamné à l’exil. 
Le bon côté des champs de ruines, c’est qu’on peut reconstruire tout sur de bonnes bases. Et bien que mon père et l’amour qu’il avait un jour eut pour moi aient disparus pour de bon, j’étais toujours là et je tiendrai bon. 
– Tu ne peux pas vraiment croire que Logan t’aimes ! Il continuait de baver en espérant faire mouche tout en se rapprochant de moi. Ce ne sont que tes pouvoirs de reah qui sont à l’œuvre, rien de plus. Lorsqu’il ouvrira les yeux et que ton maléfice cessera, il te jettera comme un malpropre. Il préférera peut-être même te faire la peau pour se venger du déshonneur.
L’horreur de ses propos et la foi aveugle qui l’habitait m’amenèrent à me demander comment diable j’avais pu un seul instant désirer qu’il m’aime. La raison était pourtant évidente. C’était mon père, le seul que je n’aurais jamais, malgré sa colère, sa haine et ses mensonges. Ses profonds yeux bleus étaient bien les siens, sa coupe de cheveux était inchangée, malgré les mèches de cheveux gris qui s’étaient multipliées. C’était l’homme qui m’avait élevé et fait de moi ce que je suis, même s’il refusait de s’en souvenir. 
– Quand Logan réalisera tout ce que tu lui as fait perdre, son nom, sa fierté, sa dignité, sa réputation, son rang dans la société, il te haïra si fort qu’il finira probablement par te tuer. 
Je tentai de reculer encore mais il m’attrapa le bras, ancrant ses doigts dans mon biceps. Ça allait laisser des marques. 
– Jin, t’as pas vu où allait ton père quand… Crane venait de revenir dans la cuisine.
– Oh que si, lui fis-je remarquer sarcastiquement, plutôt soulagé de le voir arriver.
Crane se précipita vers nous et mon père lâcha prise, me laissant prendre mes distances en voyant le visage paniqué de mon meilleur ami. 
– Putain mais qu’est-ce qui se passe ? Crane était hors de lui et pointait un doigt accusateur sur mon père. Il se tourna ensuite vers moi. Et toi, mais à quoi tu penses bordel ! 
– Moi ?
– Oui, toi ! Qu’est-ce que tu fous là à lui parler comme si de rien était. Tu ne peux recevoir personne sans ton sheseru à tes côtés. Tu le sais pourtant bien, Jin. Tout le monde le sait ! Il est temps que tu te mettes à agir comme une reah, parce que c’est ce que tu es ! 
Il était en rogne contre moi. 
– Pourquoi tu te mets dans cet état ?
– Parce que tu n’as toujours pas compris à quel point tu es important, et il est grand temps que tu t’en rendes compte. Sans toi, tout part en vrille. 
Et c’était vrai, il fallait que je réalise enfin qui j’étais. 
L’air de la pièce, qui donnait une impression de renfermé quelques instants auparavant me semblait soudain plus respirable. C’était comme si Crane avait amené de l’air frais avec lui. Je sentis tout mon stress s’évaporer. Ça faisait du bien qu’on me rappelle qu’il y avait tout de même des gens qui m’aimaient ! 
– Et vous pensiez à quoi là, en portant la main sur notre reah ? Crane prenait maintenant violemment à partie mon père, se plaçant intentionnellement entre nous deux, obligeant de sa carrure imposante mon père à reculer. Vous n’êtes qu’un sylvan, vous pourriez être châtié pour une telle incartade. 
Mon père me voyait comme la crasse la plus infâme qui soit, et Crane n’était pour lui rien de plus que le fils répudié du sheseru de sa tribu. 
– Fais gaffe à ce que tu dis, gamin.
– C’est vous qui allez faire gaffe à ce que vous dîtes, lui lâcha Crane violemment, forçant mon père à reculer encore un peu. Je suis son beset, et comme tel, je vous ordonne de vous retirer, faute de quoi, je serais dans l’obligation d’appeler mon sheseru.
– Crane… 
Mais mon ami n’était pas disposé à discutailler. Il tourna le dos à mon père et s’adressa à moi. 
– Je sais que ça te semblera une évidence, mais je souhaite rester dans les parages et je veux rejoindre ta tribu. 
J’étais sidéré. 
– Euh, mais, euh, je veux dire, ce n’est pas déjà fait ? Bien-sûr que je veux que tu restes. Ne nous quitte jamais.
– D’accord, se réjouit Crane en souriant triomphalement. Par moment, j’en oubliais à quel point mon meilleur ami était beau, et surtout à quel point son cœur était pur. 
Il se tourna vers mon père. 
– Étant donné que j’ai été banni par ma tribu, je choisis donc de trouver refuge dans une autre tribu et renonce bien évidemment à mon rang dans la tribu d’Anuket. Je vais devenir un membre de la tribu de Mafdet.
– Crane, mon père souffla en se frottant le nez comme s’il le discours de Crane l’avait épuisé. Tu ne devrais pas le prendre comme ça.Nnotre nouveau semel, Archer Pike est bien plus puissant que ne l’était Gabriel. Sous sa gouvernance notre tribu va…
– Je renonce à tout ce qui me revenait dans la tribu d’Anuket, réaffirma catégoriquement Crane en se retournant vers moi pour me poser la main sur l’épaule, me guidant vers la porte. Il n’était pas disposé une seule seconde à me laisser à nouveau seul. Avisez-en mon père quand vous le verrez.
– Tu devrais rentrer à la maison, insista mon père.
– Ma maison, c’est ici, avec Jin et ça le sera toujours.
– C’est surtout parce que les semels ne font que gouverner les tribus. Les reahs les renforcent, leur donnent tout leur sens. Logan pénétra dans la pièce l’air énervé. Il avait à l’évidence passé plusieurs minutes à nous écouter de l’extérieur. Yuri and Mikhail étaient plantés derrière lui. Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il avait vraiment entendu. Toi, dit-il en désignant Crane, tu es le beset de ma reah, et tu fais donc bien sûr parti de cette tribu et m’appartiens au même titre que lui. Tu me prêteras allégeance lors du prochain rassemblement tribal, mais je te considère d’ors et déjà comme un membre de plein droit, Crane Adams. 
Il approuva la décision de Logan et quitta la pièce dans une tentative de masquer son émotion. 
– Et toi, dit Logan en baissant d’un ton et en me pointant du doigt, viens là. 
Lorsque je fus suffisamment près, il m’agrippa et me guida jusqu'à la grande salle, laissant à Mikhail le soin de surveiller mon père. Son bras autour de mon cou, il me caressait la joue. 
– Ça va ? Tu tiens le coup ? 
Je vis dans son regard qu’il était profondément préoccupé. Je lui souris, passant la langue sur mes lèvres pour le distraire. Il était à l’évidence très indisposé par ce qu’il avait entendu mon père dire. Mais qu’avait-il entendu au juste. 
– Tu m’as laissé là-bas exprès, lui fis-je remarquer.
– Oui, sa voix tremblait, il avait du mal à dissimuler sa peine. 
– Pour que je puisse décider seul de ce que je voulais faire …
– C’est à peu près ça, confirma-t-il en me caressant les cheveux. Je ne te laisserai jamais me quitter, mais je dois admettre que savoir que tu peux écouter des mensonges pareils sans douter un seul instant de mon amour, ça me rend terriblement fier, tu me rends heureux, Jin. Tu ne peux pas t’imaginer.
– Je t’aime ! Il fallait que je le lui dise.
– Je sais. Il me serra fort contre lui. Malgré toute sa puissance, il était parfaitement doux et délicat avec moi, parce qu’il prenait soin de moi, voulait me préservé et par-dessus tout, il m’aimait. Emmitouflé dans ses bras, j’étais parfaitement en sécurité.
– Est-ce qu’il t’a touché ? me demanda-t-il en me relâchant, recollant ses mains sur mon visage et poussant tendrement mon menton vers le haut, observant chaque recoin pour voir si je n’avais rien. Jin ? 
Je fis non de la tête, ma gorge était trop serrée pour répondre. 
– Tu vas mourir de froid, dit-il en me frottant le corps vigoureusement pour me réchauffer. Monte chercher des chaussettes et un sweater, et reviens ici. On sera là. 
– Mais il vaudrait mieux que tu ne sois pas seul avec… 
Il me regarda comme si j’étais possédé. Ça lui semblait impensable que mon père puisse dire quoi que ce soit qui l’atteigne. 
– Allez, va vite mettre quelque chose de plus chaud. 
Je lui concédai sans problème et lui sourit avant de me diriger vers la chambre. Yuri était planté sur la première marche de l’escalier. 
– Qu’est-ce que tu fais là ?
– Je m’assure que personne ne te suive en haut, me répondit-il.
– Mais tu devrais plutôt rester aux côtés de Logan et...
– Le sheseru est l’exécuteur du semel et le gardien de la reah, n’est-ce pas ? récita-t-il en me citant la loi, bien que nous la connaissions tous deux parfaitement.
Il avait raison et ça ne servait à rien de lui souligner. Son sourire auto satisfait me montrait déjà qu’il était bien assez content de lui. J’avais envie de lui en coller une, mais c’est moi qui me serais fait mal ! Il était dur comme un roc. Je fonçai à l’étage et pris une veste et une paire de grosses chaussettes aussi vite que je pus. Je fus pétrifié parce que je découvris en redescendant. 
En comptant mon père et Danny, il y avait au total quatre hommes à genoux sur le carrelage de la cuisine. À l’exception de son semel, je n’avais jamais vu mon père s’agenouiller devant qui que ce soit.
– Nous te supplions de nous pardonner, ô, semel-re, de t’avoir dérangé et de nous être adressé à ta reah sans ta permission, quémandait l’un des hommes que je ne connaissais pas. Si j’avais une reah, je ne supporterais pas que quelqu’un ose s’adresser à elle ou la toucher sans mon accord. Par conséquent je suis bien conscient que la vie de mon sylvan est à ta merci pour une telle infraction. Cependant, le fait qu’il soit le père de ta reah constitue très probablement une circonstance atténuante tant la joie de retrouver son fils a dû lui faire perdre son bon sens.
– Malgré tous les mensonges et les propos haineux que j’ai entendus ici, je vais partir du principe que tu es sincère, puisque je ne te connais pas.
– Merci, ô semel-re. Il s’inclina à nouveau devant Logan. 
– Lève-toi, lui dit Logan d’une voix caverneuse. 
– Accorderas-tu ton pardon à mon sylvan pour cette insulte gravissime faite à ta reah ?
– Pour cette fois uniquement, l’informa clairement Logan.
L’homme mit sa main sur l’épaule de mon père et s’adressa à nouveau à Logan.  
–M’autorises-tu à m’adresser à ta reah ?
Il lui répondit par un geste insignifiant de la tête pour lui donner son accord. L’homme se présenta devant moi et me tendit la main. 
– Je suis Archer Pike, le semel de la tribu d’Anuket, et je suis ravi de te rencontrer, Jinnai Rayne.
– C’est juste Jin, le corrigeai-je en acceptant sa poignée de main. Je vis sa mâchoire se contracter et son regard changer. Seule ma mère m’appelle Jinnai. 
Archer Pike était grand et plutôt beau mec, mais de son visage n’émanait aucune gentillesse, même quand il tentait de sourire. Il était plutôt dérangeant. Ses yeux bleus ne dégageaient pas la moindre chaleur non plus, on aurait dit deux billes de glace. 
– Je n’ai jamais vu de reah, personne ne m’avait même mis au courant qu’il y en avait eu une dans ma tribu. Si j’avais été semel à l’époque où cela s’est su, je peux t’assurer que je n’aurais jamais permis que tu reçoives le traitement que t’ont infligé mon frère, ton père et tous les autres.
– Quel traitement ? intervint Yuri en me regardant fixement, ce qui me fit instinctivement lâcher la main d’Archer, sans toutefois que lui ne lâche prise.
– Mon sylvan m’a expliqué dans l’avion qui nous amenait ici que son fils fut battu et abandonné nu sur le bord de la route par mon frère et toute la tribu. 
Il avait finalement fallu que quelqu’un lâche le morceau. J’avais profondément désiré que Logan n’entende jamais cette histoire. Pourquoi les gens avaient-ils toujours ce besoin de tout raconter ? 
– Tu as battu ton propre fils ? s’exclama horrifié Yuri en mettant sa main sur mon torse pour me reculer et se mettre clairement entre moi et mon père puis il me fit lâcher la main d’Archer et me poussa dans les bras de Logan.  Tu l’as frappé jusqu’à ce qu’il saigne ? Il était conscient au moins quand tu l’as abandonné ? 
Les bras de Logan se serrèrent autour de moi et il colla sa joue à la mienne avec tendresse. 
– Ils t’ont battu ? 
J’ouvris la bouche en m’apprêtant à dire quelque chose mais mon père ramena toute l’attention à lui. 
– Il est impur, hurla-t-il. Il est la perversion incarnée et si vous faites de lui votre reah, c’est toute votre tribu qui en souffrira. Votre semel n’est pas béni des dieux, il est au contraire maudit par un amour pervers. Il doit résister à cette tentation démoniaque. Les gens fuiront la tribu de Mafdet comme la peste.
– En fait, c’est plutôt l’inverse, sombre crétin. Il en vient même trop. Mikhail pouffa, tentant de détendre l’atmosphère en se mettant en avant. Le simple fait d’être une reah rend tout le reste insignifiant. Homme, femme où n’importe quoi d’autre, une reah reste une bénédiction. Notre semel est devenu semel-re grâce à ton fils. Il a trouvé son destiné. Ça le rend largement supérieur à ton semel qui lui, ne l’a pas trouvée. Les tribus les plus puissantes sont celles qui sont menées par un semel-re et tu le sais autant que moi. 
Mon père était à court d’argument. Il n’y avait plus rien à en dire. C’était impossible à contredire. J’étais une reah, Logan, un semel et nous étions destinés. C’était véritablement un miracle que nous nous soyons trouvés, et il était grand temps que je commence à agir en conséquence.
– C’est moi la reah, clamai-je alors que Logan me tenait par les épaules, me contournant pour faire lui aussi face aux autres. Je suis le destiné du semel de cette tribu. 
Tous les regards étaient tournés vers moi.
Logan marmonna doucement. 
– Alors ça y est, ça vient de rentrer dans ta petite tête ? Il me faisait une grimace. 
– Oui, c’est un peu ça, lui répondis-je sans me laisser démonter.
Il leva les yeux au ciel avant de se tourner à nouveau vers mon père. 
– C’est vous, Monsieur, qui êtes une abomination. Un père doit aimer son enfant quelques soient les circonstances. C’est la seule façon d’être qui soit maat..
Mitchell Rayne aurait volontiers prit la parole pour se défendre mais la main levée de Logan ne laissait place à aucune argumentation. Le temps de parole de mon père était terminé. Logan se tourna vers Archer Pike. 
– Quant à toi, semel, prends ton sylvan et pars. Ne reviens jamais ici sans y avoir été expressément invité. Je n’ai pas le moindre intérêt pour la famille de ma reah, puisqu’ils sont suffisamment aveugles pour ne pas le voir comme la bénédiction qu’il est.
– Semel-re, Archer tenta de dire quelque chose.
– Et n’espère pas trouver des alliés afin de t’en prendre à moi pour faire indirectement du mal à ma reah. J’ai envoyé mon maahes pour qu’il parle à Ethan Locke à New York, et s’il accepte notre aset, Simone, et bien lui et moi serons alors liés part une alliance. Quant à Martine Soto à Miami, c’est un très bon ami. Je préfère te prévenir car si tu venais à lui suggérer ce genre d’alliance pour te venger de moi, il risque de très mal le prendre et sa vision de la torture est pour le moins…moyenâgeuse. 
Je vis Archer pâlir.
– Il y a aussi Justin Cho à San Francisco, le semel d’une des plus grosses tribus que je connaisse. Ils sont au moins deux cents. Si tu décidais d’aller t’adresser à lui, n’hésite pas à lui passer le bonjour de ma part. Ça fait quinze ans qu’on se connait, il me rend visite chaque été.
– Je comprends parfaitement ce que tu me dis, répondit Archer.
– Je vis paisiblement sur cette montagne et n’ennuie personne, mais ne te méprends pas. Je ne suis pas un loup solitaire dépourvu d’amis, de ressources ou de relations utiles. Si toi ou ton sylvan tentez à nouveau d’entrer en contact avec ma reah sans mon accord, je vous tuerai. Si je ne peux pas le faire moi-même, j’enverrai mon sheseru pour faire le boulot.
Tous se tournèrent vers Yuri, et je fis de même. Il était flippant. Immense et terrifiant, encore plus grand que Logan, il avait surtout la faculté de séparer sans problème le sale boulot de sa vie quotidienne. Il serait sans pitié et ça ne lui poserait pas le moindre cas de conscience.
– Suis-je suffisamment clair ?
– Oui, répondit Archer avec révérence.
– Mais tu ne peux pas… Mon père tentait d’intervenir.
– C’est mon destiné ! Logan explosa et se mit à hurler. Sa fureur avait finit par jaillir. Jin Rayne est la reah de la tribu de Mafdet! Je vais le présenter à tous le monde, à tous les semels, à la prochaine Foire des vallées, où nous nous retrouvons tous deux fois par ans. Il désigna Archer du doigt. Tu y seras toi aussi, comme chaque semel, et lorsque tu présenteras ta yareah, je t’applaudirai. Lorsque c’est moi qui présenterai ma reah, tu pourras noter la différence. Ça applaudira à t’en faire péter les tympans. Il y aura des tas de semels, Archer et je peux t’assurer que je serai le seul avec une reah à ses côtés. Je pense que tu n’as pas du tout compris à quel point les reahs sont rares, mais tu le comprendras parfaitement bien ce jour là.
– Je te demande à nouveau pardon, Logan, mon sylvan et moi n’avons à aucun moment souhaité te manquer de respect de quelque manière que ce soit. Les circonstances qui nous ont amené ici sont très particulières et je te remercie de ta grande patience. Archer avait presque du mal à parler correctement.
Logan acquiesça avec courtoisie. 
– Eh bien ma patience est désormais à bout. Lorsque toi et ton sylvan nous apercevrez moi et ma reah à la fête, vous voudrez bien gardez vos distances.
– Oui, répondit Archer platement.
– Maintenant partez. Quittez mes terres. Mon sheseru va vous raccompagner à vos voitures. Mikhail, tu les accompagneras jusqu’à l’aéroport. Appelle Christophe aussi pour lui confirmer qu’ils traverseront ses terres sur mes ordres.
– Bien, mon semel.
– Je souhaiterais parler à mon fils, dit mon père à Logan, avec votre permission bien-sûr.
– Non, refusa Logan platement, d’un ton glacial. Il se tourna délibérément vers moi, leur tournant le dos à tous et bloquant mon champs de vision afin qu’il soit la seule chose que je puisse voir. Il m’indiqua la porte de la cuisine puis me dit : On doit parler maintenant. 
Je quittai la pièce sans un mot, pris l’escalier et montai vers la chambre. 
En arrivant dans la chambre de Logan, qui était désormais aussi la mienne, je me dis que je m’y trouvais vraiment bien. C’était un sanctuaire où je pouvais me couper du monde extérieur. J’aimais vraiment tout de mon nouvel environnement, et surtout le mec qui y vivait. 
– Il te battait ? Logan venait d’entrer à son tour et claqua la porte violemment. 
Je me tournai vers lui en souriant, l’admirant des pieds à la tête. 
– Jin ? dit-il en croisant les bras. 
Mon mec attendait les réponses à ses questions mais j’étais incapable de me concentrer. Tout se chamboulait dans ma tête. J’avais rêvé d’appartenir à nouveau à une tribu après que la mienne m’avait jeté comme ça, et c’était désormais une réalité. Entre la patience et l’amour de Logan et la gentillesse avec laquelle ma nouvelle famille et mes nouveaux amis m’avaient accepté, je voyais les choses sous une toute autre perspective. Je voyais mon père comme le connard qu’il était bel et bien. C’était exactement ce qui m’avait manqué pour pouvoir prendre un nouveau départ. J’avais l’impression que je pouvais voler.
– Raconte-moi tout ce qui est arrivé. 
Mais ça datait et n’avait plus la moindre importance. Je n’étais plus un adolescent apeuré, j’étais un adulte, avec un mec, et toute une tribu qui m’aimait et me voulait…moi ! 
– On s’en fout du passé, lui lançait avec un grand sourire. M’en veux pas, viens juste m’embrasser.
– Non, je veux qu’on en parle d’abord.
– Alors on va faire un marché, le taquinai-je. Tu fais tomber le t-shirt et après on discute.
– Jin, je ne… 
Je levai la main pour le couper. 
– Le T-shirt d’abord, on parle après. 
Il soupira d’un air irrité, mais retira tout de même son t-shirt, le mis en boule et le balança sur la chaise près de la fenêtre.
– C’est mieux, dis-je en rejoignant le lit et en me jetant dessus, me roulant sur le dos et faisant une montagne de draps. 
– Qu’est-ce que tu fous ?
– Je ne sais pas, répondis-je sur un air malicieux. Mais tu as toujours beaucoup trop de vêtements sur toi… Les chaussures maintenant  !
– Ce n’est pas un striptease non plus. Je veux savoir ce que…
– Chaussures, l’interrompis-je.
Il marmonna puis enleva ses baskets, puis ses chaussettes. 
– Alors, heureux ?
– Presque, marmonnai-je, ravi de la voir déambuler avec seulement son jean sur lui. Le regarder était toujours un plaisir, sa peau si bronzée et ses muscles saillants me mettaient l’eau à la bouche. Allez, viens t’allonger. 
Il dit quelque chose que je n’arrivai pas à saisir.
– Qu’est-ce que t’as dit ?
– J’ai dit que t’étais un petit couillon.
– Rien que ça ! Je retirai mon pull et commençai à défaire les boutons de mon jean. 
– Non, il se racla la gorge sans me lâcher du regard. Tu es très beau aussi.
– Si je suis si beau, pourquoi tu ne viens pas te coucher vers moi !
Il toussa un coup. 
– Parce que je veux d’abord que tu me dises ce qu’ils t’ont fait.
– Et moi je refuse de vivre dans le passé, lui assurai-je en essayant de l’attirer vers moi alors qu’il déambulait dans la chambre.
– Non ?
– Non.
– Alors c’est tout ?, me demanda-t-il. Tous tes doutes ont disparus  ?
– Quoi ?
– Tu m’as bien entendu. T’en as fini avec tes histoires du genre « pauvre de moi » et tout ton cinéma de martyre ? 
Je le regardais incrédule. Il avait dit ça sur un ton assez moqueur. C’était le début de ses petites manœuvres qui allaient me faire fondre.
– Alors ?
– Oui, dis-je avec conviction. Je débordais de bonheur. Je devais même surement briller. Je sais qui je suis, qui j’aime et j’ai enfin trouvé ma place.
– Ben ce n’est pas trop tôt ! grommela-t-il en me rejoignant sur le lit où il s’enfonça. Je le vis ramper vers moi, mais quand je tentai de le toucher, il m’attrapa le bras et me retourna sur le ventre.
– Mais qu’est-ce que tu fais ? 
Ses lèvres étaient collées sur le bas de mon dos.
– Ils sont toujours en bas, Logan.
– Mais non, de toute façon, même s’ils étaient dans la chambre, je m’en foutrais royalement, m’assura-t-il en m’embrassant et en me mordillant, tout en léchant ma colonne vertébrale jusqu’au milieu de mes épaules. Son contact était à la fois semblable à une plume et à une piqûre. Je prends mon homme quand bon me semble. 
Son ton possessif me provoqua des frissons. 
– Et en ce moment même, je ressens violemment le besoin de marquer mon territoire, dit-il gentiment en me relevant pour me coller à ses genoux. 
– Ah oui ? murmurai-je, complètement sous le charme des ses caresses qui remontaient et redescendaient le long de mon dos. Il desserra ensuite mon jean pour le laisser tomber à mes pieds et m’attrapa la queue pour commencer à la branler, ce qui ne manqua pas de mettre en transe. 
– Je vais te posséder, souffla-t-il en se collant derrière moi, me rabaissant la tête en avant pour que je sois idéalement penché.
– Oui, parvins-je à laisser échapper, mon corps tout entier endolori par mon désir. S’il te plaît, prend-moi.
– Avec plaisir. Sa voix était une caresse passant sur ma peau en feu. Regarde comme tu es beau mon amour. Je ne peux pas te résister.
– Encore heureux, puisque personne d’autre que toi ne me veut. Tu es le seul à m’avoir conquis, à m’aimer, à qui j’ai donné mon cœur.
– C’est parce que tu es à moi, souffla-t-il. Son souffle chaud ainsi que ses baisers le long de mon cou me firent frissonner. Ma reah, mon amour… je ne t’ai pas donné mon cœur,  tu es mon cœur.
– Logan s’il te plaît… colle tes mains sur moi. Mon dieu comme je l’aimais.
Il bougea vite, un doigt imbibé de salive vint se coller entre mes fesses et me pénétra presque instantanément. Au même moment, je sentis ses dents se planter à l’arrière de mon cou.
Je ne pouvais pas respirer. C’était trop bon.
– Ah, ça te plaît hein ? dit-il en introduisant un doigt de plus, les rentrant et les ressortant à loisir tout en continuant à me léchouiller le cou. Regarde-toi, tu es déjà près pour m’accueillir. 
C’était une torture que d’attendre qu’il se décide enfin à me la mettre, mais je n’avais d’autre choix que de le supplier.
Il me mordit la fesse, ce qui me détourna l’attention puis colla son gros gland turgescent contre mon petit trou. J’essayai de m’empaler sur lui, mais il me maintenait à une distance suffisante pour continuer à seulement me titiller la rondelle. Ce ne fut qu’une fois qu’il l’eût décidé qu’il se mit lentement à me pénétrer.  Il allait doucement pour me faire prendre pleinement conscience de la longueur impressionnante de son chibre, m’obligeant à respirer un grand coup à presque chaque centimètre.
– Putain, bébé, comme ton cul me la tiens et l’avale bien à fond…il te suffit de t’ouvrir pour la prendre, c’est si bon, si chaud en toi. 
Ma rondelle me brulait tant elle était tendue, mes muscles se contractaient à chaque fois qu’il recollait un coup de rein pour s’enfoncer d’avantage.
– Logan!
Il ressortit de quelques centimètres pour mieux se replonger à fond en moi. Je ne pouvais retenir mes grognements, ses coups de pilon s’accompagnant d’une branlette magistrale qui m’envoyait dans les cieux. 
– J’adore te baiser, m’enfoncer en toi, sentir ma queue écarter ton petit cul et sentir ta bite dégoulinante dans ma main. Et j’aime encore plus t’entendre gémir mon nom…Je ne m’en lasserai jamais.
Ses coups de boutoirs m’explosaient la prostate et je ne pus m’empêcher de crier tout en continuant de m’astiquer. 
– Mais je serai le seul à être en toi comme ça, à te ramoner encore et encore comme je le fais maintenant. 
Il prenait possession de moi. Je lui appartenais, et c’était tout ce dont j’avais besoin. Mon dos se courba et ma rondelle se referma puissamment sur son chibre lorsque je jouis. Logan ne tardât pas à pousser un cri en lâchant à son tour la sauce. Ses bras autour de moi, il se laissa tomber de tout son poids sur le lit, m’empalant de plus belle sur sa bite 
– Tu n’es qu’à moi, et tu ne te donneras jamais comme ça à un autre. 
J’avais l’impression de flotter dans les airs, et même si je peinai à respirer, tout cela m’importait peu. Je désirai éperdument son corps et son âme. J’étais content de le garder en moi aussi longtemps qu’il le souhaitait.
– Tu es à moi.
– Oui, soufflai-je profondément, joyeusement, mon corps rassasié, mon esprit rasséréné, mon âme heureuse. Je suis ton mec, je t’appartiens. 
Ses virils grognements de satisfactions me confirmèrent qu’il était tout aussi content que moi. 
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